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LES DEBOIRES DES SERVICES SECRETS 


La défection d’un des chefs du contre-espionnage 
oblige la République fédérale 
a réorganiser ses réseaux de renseignement 


Comment les démocraties 
contrôlent-elles leurs services 
secrets ? La question est d'actua- 
lité quelques jours avant la publica- 
tion des conclusions du rapport 
Tricot sw l‘ affaire du Rainbow- 
Warrior. Quelles que soient les 
recommandations de M. Bernard 
Tricot, elles poseront si e ff e t indi- 
rectement un problème j dont souf- 
frent reguBèrement ksdémocranès. 
et auquel 3 n'existe aucune solution 
ntirade. 

Toutes les grandes déinocrati0& 
ont eu law part de scandales en la 
matière : Etats-Unis, Allemagne de 
l'Ouest, Grande-Bretagne, Italie... 
Certaines ont réagi, ont morifié ou 
institué un système de contrôle des 
services plus ou moins efficace 
O'autras n'ont pes su ou pas voulu 
s'attaquer de front au problème, fa 

France n o t am ment. 

A se pencher sur- les mésaven- 
tures qu'ont valu aux dé m ocr ati es 
leurs serviras spéciaux depuis la tin 
de la deuxième guerre mondiale, 
deux principes doivent être res- 
pectés : les services doivent dépen- 
dre directement d’une autorité poé- 
tique responsable, et urr 'riiinimwn 
de contrite parlementaire doit 
exister. 

Le premier principe est indispen- 
sable si -l'on veut -éviter la créetktt 
d'un Etat dans l'Etat 7 mrisi irr^ffl- 
que dora égatemenTbOWe -pouvoir 
poétique assume sereinement', lé 
ndMSsité de services secrets au fieu 
de fermer pudiquement les yéux et 
de feindre d'ignorer cette réalité, 
peu enthousiasmante 3 est vraL Le 
second principe, même s' B n'est 
exercé qu’a posterio ri par le biais de 
la possâiifité d'enquêtes pariemon- 
taxes sur les < bavures » et s'Q doit 
être applique avec prudence, a le 
mérite de mettre un frein aux éven- 
tuelles initiatives intempestives de s 
services. 

Trois démocraties se sont dotées 
depuis peu d'un contrôle parlemen- 
taire : les. Etats-Unis, depuis . 1380, 
à la suite des innombrables et som- 
bres affaires dont la OA fut au cen- 
tre ; ritaKe, depuis 1977, après 
qu’il eut été établi que les services 
secret s couvraient .en faveur de la. 
déstabilisation de l'Etat ; la Républi- 
que fédérale, enfin, depuis 1978. 

Seules la Grande-Bretagne et la 
Franco se refusent à tout contrôle 
parlementaire : Londres pouss e la 
fiction jusqu'è ne donner aucune 
existence légale à sas services. 
Quant à Paris, on s'y contente, de 
deux missions annuelles — l'une dé 
la Cour des comptes, l’autre des 
rapporteurs de la commission de la 
défense à l'Assemblée nationale et 
au Sénat - qui sont censées vérifier 
les comptes de ta DGSE. 

A moins qu'H ne towne court, le 
dârat qui va peut-être enfin s'ouvrir 
devrait éviter deux ''écueils : l'hypo- 
crisie et fangâîsme, qui souvent se 
confondent. Réclamer, comme l'a. 
fat M. Lajoinie (PC), un contrôle' 
parlementaire total grflce à une 
commission où les groupes politi- 
ques serment re pr és e n té s à fa pro- 
portionnelle. rerient tout simple- 
ment à réclamer la suppression des 
services secrets ou à encourager 
t* émergence de services parallèles. 
Encore faut-il qu’au plus haut 
niveau politique la nécessité et . 
l’existence de services de rensei- 
gnement ne soient pas considérées 
comme une malade honteuse. 

JACQUES AMALRia . 


IME NOTRE DOSSIER 

Une délicate 

cohabitation 


De notre correspondant 

Bonn. — Le passage à l'Est d’un 
des metUenn exper ts du contre- 
espionnage ouest-allemand, Hans 
Joachim Tiedge, quarante-huit 
ans, a provoqué un branle-bas de 
combat à Bonn. 

Alors que le ministre deTinté- 
rieur, M-Friedrich Zimmermann, 
interrompait précipitamment ses 
vacances, tous les organes chargés 
du renseignement en RFA s’effor- 
çaient d’évaluer rétendue du' 
désastre pour prendre les mesures 
qui s'imposent. < Le chancelier 
KohL qui achève lui aussi acs 
vacances et devait r encontrer, ce 
samedi 24 août, le président Mit- 
terrand à Brégançon, n'est pas 
. attendu avant la. fin du week-end 
à Bonn. Après avoir accusé, jeudi 
dernier, là RD A de porter 
ombrage par ses activités 
d'espionnage aux relations entre 
ks deux AUentagnes, il s'est abs- 
tenu' de tout nouveau commen- 
taire après les dermersrebondis- 
sements. 

Trop dlncertitudes d em e ur e nt 
sur les conditions du p as sa g e à 


FEst de Tiedge, sur la durée de 
son travail au service de la RDA, 
pour permettre, pour le moment, 
une juste évaluation de 1a situa- 
tion. Personne ne conteste, cepen- 
dant, parmi les responsables du 
renseignement, que sa défection 
porte un coup sévère au dispositif 
du contre-espionnage. 

Né en 1937 à Berlin, le trans- 
fuge travaillait depuis dix-neuf 
ans au Bundesverfassungschntz, 
l'office fédéral chargé du contre- 
espionnage sur le territoire ouest- 
allemand. Depuis 1979, 3 était 
dièf de service, spécialisé dans les 
opérations sur l'Allemagne de 
l'Est. Son ancien patron, 
M. Meier, aîmfiqué qu’il connais- 
sait toutes les méthodes- dû 
contre-espionnage. L’identité . de 
tous les agents qui y travaillent et 
le rôle de chacun! 

• Le procureur général; M. Reb- 
maim, a estimé, pour sa part, 
qu’une partie au mois», des ser- 
vices . du contre-espionnage 
devrait être réorganisée, Au cours 
«Tune conférence de presse, le 
secrétaire dPEtal à l'intérieur , 
M- Ne»*cL rfaratit pas hésité à 


dire, vendredi matin, que ai 
Tîedgc livrait tout ce qu’il savait, 
• il en résulterait un sérieux 
dommage pour la sécurité de la 
République fédérale alle- 
mande ». - 

Les premières mesures prises 
pour tenter de • limiter les 
dégâts » visent à mettre à l’abri 
les agents où les contacts dont dis- 
posaient les services de renseigne- 
ment- ouest-allemands en RDA. 
Bien qu’on ne sache pas .très bien 
quels documents le transfuge à pu 
emporter avec lui, on parle 
notamment d'une liste de cent 

soixante agents, ce qui n’a été m 
démenti ni confirmé par. MI Neu- 
sel, interrogé 4 ce propos. 

Selan le quotidien Büd, deux 
importants informateurs ont pu 
être retirés 1 temps de l’Est, et le 
service de renseignement fédérai 
(Bnudesnaehrichtendienst, 
BND) chargé des opérations 
d’espionnage et de contre- 
espionnage à l'étranger, a, lui 
aussi, depuis quelques jours, pris 
des mesures de précaution pour 
ses propres agents. ‘ ' 

. . . ; ~ HENRI DE BRESSON. 

— . {tire la rutte page X) \ 
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LA LOI SUR LA 


CONFORME A LA CONSTITUTION 


. avec les a rti cle » 
de HEM» DE BRESSON. 
FRANCIS CORNU. 

HENRI PERRE 
et PHKJPPE PONS 

( Fages 4 et S .) 


La Conseil constitutionnel a 
re je t é. le vendre di . 23 août, les 
recours formatée par r opposition 
à propos de le loi sur révolution 
daleNouvode-Celédonia. 

• La promptitude avec laquelle le 
go uv ernement a -commenté la déci- 
sion du Conseil constitutionnel suffit 
i mesurez son soulagement et sa 
satisfaction. 

Soulagement, parce qu’une nou- 
velle-censure du Conseil - constitu- 
tionnel — ‘ sur h."Noaveûe-Calédomb 
-mas aussi, au passage, sur les pou- 
voirs do président de la République 
■— asrait sans mil doute provoqué un 
beau chariyari.pofitique nz consé- 
quences imprévisïbks- Le pouvoir a 
bien assez deTaffaîre Grec n pcaoo 
pour occuper son été. Elle aurait 
aussi rendu inextricable fe dossier 
calédonien. 

• J’avais beau être sûr du résul- 
tat, cela fait plaisir », remarque 
M. Edgard Pisam. qui refusait, ces 
derniers jours, d’envisager une pers- 
pective- aussi • lerrffiaate » qu’un 
nouveOe mise en cause de son texte. 
Le ministre chargé delà Nouvelle- 
Calédonie estime que les élections 
dans le territoire p o u rron t être orga- 
mséefr k 29- septembre M^ u phis 
tard, k 6 octobre. 

Q nous a indiqué qu’au premier 
train d'ordonnances relatives à 
l'organisation des noavrïks"sistrtu- 
tious t er r i to ria les sera transmis dès 
la semaine prochaine & l'Assemblée 
territoriale. Elles seront promul- 
guées dès l'ouverture de k campa- 
gne électorale. Le second , bain 
d'ordonnances, qui' concerne' ks 1 
compétences des conseils de régna 
et au Congrès du territoire, sera, 
adressé an Congrès dès son installa- 
tion. 

1 Satisfaction parce que — k m- 
xcâcx .ministreTa noté — 3 l’atita’im 
• désaveu catégorique » infligé. 4 
l'opposition. Là décision du Couse3 
qm n’a retenu aucun des griefs' 
dirigés castre Je loi, est un revers 
pour tous ceux qui oui pris la tète tk 
cette bataille, MM. Valéry Giscard 
d’Estaing, Alain Pùher et toits les 
premiers ministres d'avant 
1981,-4 rfexeeptioade'M. Raymond 
Barre. M. Giscard d’Estaing est ton-, 
chéries que les antres. Bon combat 
visait à démontrer que M. Francis . 
Mitterrand, par k procédure qui! * : 

en la matière, outrepassait 
ses droits et fourbissait ses armes 
afin d'entraver, autant que possible, 
après les élections legislatives; • 
l’action d'un nouveau gouvernement 
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co nsti t u é sur k base d'une évea- 
turik victoire de k droite. - 

- De ce point de vue, M. Louk 
Mermaz a tort de considérer h décii . 
non du Cooseü comme tua son- 
événement » mais ü a raison de rele- 
ver,- avec une certaine jub i lati on . 


que k président de ta République, k. 
g ouv er n ement et le CanseO constitu- 
tionnel ont « fa mime lecture » de k 
Con s tituti on. -C’est aussi un échec, 
pour ceux qui comptaient sur une 
nouvelle amnistiai. pour retarder 
.«Prêtant l 'application de k loi, coin- 




promettant ainsi l'organisation des 
fitetions sar lè territoire. 

Satisfaction enfin pour M. Lau- 
rent Fabius qui m- sauté sur cette 
occasion pair sortir d'un silence que 
. l'opposition lui reproche abondam- 
ment et que certains socialistes com- 


mençaient à trouver pesant Certes, 
le premier ministre est attendu sur 
P affaire Greenpeaoe an lendemain 
de la publication du rapport Tricot 
mais la décision du Conseü est de 
nature à dissiperprovisoirement les 
turbulences qu'affronte le pouvoir. 

Le bilan est d’autant pins négatif 
pour . l'opposition que le Conseil 
constitutionnel a lancé an passage 
un avertissement S ceux qui auraient 
recours à lui avec pour objectif 
essentiel de retarder les processus 
législatifs sur quelque sqjet que ce 
soit. La « leçon » vaut pour l’opposi- 
tion d’aujourd’hui, qui a largement 
usé de cette méthode. Mais elle 
s’adresse aussi & l’opposition de 
demain et donc, peut-être, aux socia- 
liste* d'après 1986. - 

Elle vaut aussi pour ceux — tous 
les dirigeants de l'opposition, du 
moins l’affîrment-üs — qui veulent 
revenir, après 1986, an scrutin majo- 
ritaire pour les élections législatives. 
En définissant, même vaguement, 
un-code moral de représentativité 
des élus, en Nouvelle-Calédonie, par 
rapport & k population. Us les pla- 
ccnt dans un fameux embarras.- - 
ANNE CHAUSSEBOURG. 

(Une nos informations page 7.) 


À qui appartient 


Si on mesurait son pourrir à 
fétetidne de ses territoires et .4 
l'importance de ses immeubles, 
M. Jacques Chirac serait, dans 1 a 
capitale, assurément ptus poissant 
que M. François Mitterrand. - 

La municipalité pa ri s ie nne est 
maîtresse en ses mua puisque, -sur 
les 10450 hectares de Pans, efle 
en possède 4 9IQ, sait 46^5 %. JEii 
i^urd, . FEtat' ne peut annoncer 
qu’un peu plus de 1 000 hedbarésl, 
Sait tu petit 10 %1 Les sociétés et 
ks particuliers font beaucoup 
mieux. Ils sont parvenus à 
s’appropria' phis du tiers de ta 
snrfoce.: 34,4 %, le reste faisant, 
partie du jpatrûnoine de grands 
établissements publics- comme k 

SNCF (470 hectares), la RATP 
(J 54 hectares) ou l’Assistance 
publique (138’ hectares). 

M. Chirac règne d’abonj sur les 

jardins,' dont les plus beaux Qeû- * 
rous soit évidemment les bob de 


Bouiogne et de - Vincennes, qui 
fixât cédés à k Vüle par TEtat 
au siècle tkrnier- Avec les squares 
et les parcs, ce capital — qui ne 
cesse de s’arrondir — représente 
près de i 300 hectares. Une 
magnifique propriété couverte - 
d'une futaie de 400 000 arbres-- 

. L’Etat n’a en propre dans Paria 
«pie les pioosâéreiix espaces, -des 
Tuileries et du Luxembourg, www 
«uâ les jardins jtfià secrek et 
plus touffus de l'hôtel Matigncaa 
et de quelques wjuàp&fee. -Au 
total une misère: 84 hédfcarcs.^ .. 

Ml Chirac a encore la maîtrise' 
des rues et des boulevards, qui 
couvrent 2 260 hectares, des. 
cimetières — et cas unique eu 
France — des cananx -qui sillon- 
nent sa bonne ville. Mais, là, il est 
battu par l’Etat. Le Fluctuas nec 
mergîtur *. et la ncf qui ornent les - 
armes de la V31e ne sont que fic- 


. tien puisque c’est. TEtat qui 
contrôle k Seine et ses quais, 
magnifique avenue d'eau de 
.12 ldlomtoes. De même qu’il pos- 
. sèdo 31 des 36 ponts enjambant le 
fkove. La' Ville ne possède que 
deux ou trois, passerelles, qui,' 
comme cdle des Arts, rattrapent 
leur > maigre.: envergure par . le 
chrême et la notoriété. - 

Les 120 stades dont celui du 
Parc des Princes et celui de 
Bercy*,- les 80 gymnases, les 
800 maternelles, écoles primaires 
et collèges, la moitié des lycées et 
-même les six casernes de k Garde 
républicaine, tous ces immeubles 
figurent sur le cadastre au nom de 
la Vîlk. 

- Idem pour une douzaine de 
musées, les trois hippodromes, 
plusieurs théâtres, 60 fontaines 
dont beaucoup ont été restaurées 
' et une belle collection de- statues. 

On vieut (Tailleura d’én éditer le 


catalogne pour bien montra: 4 
M. Jack Lang qu’il n’est pas le 
seul protecteur des artistes. 

Bien entendu les services muni- 
cipaux ont la haut main sur ce 
qu’on appelle k mobilier urbain, 
autrement dit le décor de nos 
rues : 352 k iosques & journaux, 
1 800 abribus, 440 colonnes 
Morris, des centaines de pan- 
neaux d’affichage et même les 
220 boîtes des bouquinistes, k 
mairie a les moyens de faire 
savoir... 

Mais l'orgueil de Paris, c'est 
évidemment la tour Eiffel, sym- 
bole international dé k. capitale. 
La plus belle pièce du patrimoine 
municipal. Et, à ce titre, elle vient 
d’être entièrement réhabilitée, 
allégée de plusieurs milliers de 
tonnes de mauvaise graisse, 
modernisée et repeinte de neuf. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(Lire là suite page 7.) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Lmcfi 26 nôL - Rimini : ren- 
contre entre M. Gcnscher et 
M. Andreotti (jusqu'au 27). 
Bangkok : visite du prince 
Sihasoak. 


Mardi 27 août. — Genève ; 
ouverture de la conférence 
pour le renouvellement du 
traité sur la non-prolifération 
nucléaire ; reprise des négo- 
ciations sur l’Afghanistan. 

Mercredi 28 soit. — Pékin : 
visite en Chine de M. Roland 
Dumas (jusqu'au 2 septem- 
bre). 

Jeudi 29 août. — Argentine : 
grève générale. 

Vendredi 30 aoât. — Tournée 
de M. Gcnscher, ministre des 
affaires étrangères de RFA, 
en Syrie, au Koweït et en 
Egypte (jusqu'au 3 septem- 
bre). 


SPORTS 


Dimanche 25 août. — Automo- 
bilisme : Grand Prix des 
Pays-Bas de Formule I à 
Zandvoort et arrivée du ral- 
lye des 1 000 Lacs en Fin- 
lande ; Cyclisme : champion- 
nat du monde sur piste et sur 

rente en Italie (jusqu'au 
l CT septembre). 

Mardi 27 août. — Tennis : 
championnats internationaux 
des Etats-Unis à Flushing 
Meadow (jusqu’au 8 septem- 
bre). 

Vendredi 30 août. — Football : 
championnat de France 
(9* journée). 
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IL Y A QUATRE-VINGTS ANS, INDÉPENDANCE A OSLO 


La «décolonisation» de la Norvège 


Il y a quatre-vingts ans, la Nor- 
vège « décolonisée » par la rup- 
ture de son union avec la Suède 
retrouvait son indépendance et sa 
souveraineté perdues peu à peu 
vers la fin du quatorzième siècle. 
A partir de 1380, le royaume 
indépendant de Norvège avait 
subi d’abord l’hégémonie danoise 
jusqu'en 1814, élargie, avec quel- 
ques interruptions, à la Suède, en 
venu de la fameuse « union de 
Kalmar », première manifestation 
de la solidarité Scandinave. 


Charles-Jean prend rapidement 
les affaires du pays en main et, 
dans le souci d'assurer son propre 
avenir (il ne régnera qu’à partir 
de 1818), s’oppose à Napoléon 
lorsque cchii-ci occupe la Poméra- 
nie suédoise. En août 1812, la 
Suède rejoint l'alliance anglo- 
russe et, les troupes danoises 
défaites, demande que la Norvège 
lui soit désormais rattachée. 


La dissolution de l'Union 
suédo-oorvégicnne est proclamée 
unilatéralement le 7 juin 1905 par 
le Storting, Parlement de Nor- 
vège. Elle prélude à des négocia- 
tions et à un règlement pacifique. 
Un plébiscite approuve la rupture 
des liens avec Stockholm par 
368 208 voix contre ... 184. Un 
autre décide que le pays indépen- 
dant restera un royaume. Le 
prince danois Cari, âgé de trente- 
trois ans, accepte la couronne qui 
lui est offerte par le Parlement 
norvégien et prend le nom de 
Haakon VII. Le 25 novem- 
bre 1905, il fait son entrée solen- 
nelle dans la capitale avec, à ses 
côtés, la reine Maud, fille 
d'Edouard VII d'Angleterre, et 
leur fils âgé de deux ans, l’actuel 
roi Olav V. 


Le tsar Alexandre N n'y voit 
que des avantages : en s'agrandis- 
sant à l’ouest, la Suède oubliera 
plus facilement la perte de la Fin- 
lande. La cession est consacrée en 
janviers 1814 par Je traité de KieL 


Comme souvent dans de tels 
cas, les principaux intéressés n’ont 
pas été consultés, et la révolte 
gronde dans les esprits. La politi- 
que danoise n’a rien apporté de 
bon à la Norvège ; le blocus 
imposé par la Grande-Bretagne a 
durement frappé son économie, 
tributaire des échanges avec 
l’Angleterre. Dans l’esprit des 
Norvégiens, la défaite du Dane- 
mark n’est pas la leur. EUe peut 
être l'occasion de retrouver l'indé- 
pendance. - 


la même loi. Le pouvoir Judi- 
ciaire est indépendant, et. par le 
biais d'une haute cour, le Stor- 
ting a la possibilité de mettre en 
accusation les ministres, les juges 
tnt des membres de l’Assemblée. 
Enfin, cette Constitution garantit 
les libertés fondamentales, dont 
la liberté d’expression, en même 
temps qu’elle interdit la création 
de titres nobiliaires. (...) En 
1814. alors que les Alliés 
balaient les derniers restes de la 
Révolution française et de son 
esprit, la Constitution du 
royaume de Norvège est certaine- 
ment la plus démocratique qui 
soit en vigueur en Europe. » 

Les Suédois et leurs alliés en 
sont évidemment ulcérés. Après 


nale : les conseils communaux — 
qui renouent avec le vieille tradi- 
tion vikiug des things — sont 
entièrement régis par les élec- 
teurs. Leurs représentants se réu- 
nissent au moins une fois par an 
dans des conseils de district En 
1859. les trois quarts des repré- 
sentants de la paysannerie s'unis- 
sent à la Venstre, un groupe radi- 
cal dont le dirigeant, Joban 
Sverdnip, va jouer un rôle déter- 
minant 


tre est responsable devant le Par- 
lement, et fait abaisser le cens 
électoral. Le suffrage universel 
est introduit en 1898 (les femmes 
attendront jusqu’en 1913). De 
nombreuses mesures sociales, 
bien en avance sur le reste de 
l’Europe, sont prises. 


I! fait adopter des lois sur 
l’organisaiion de la santé, Paide 
aux pauvres, aux orphelins et aux 
malades, aux chômeurs, en 1873 
(durant les sept années précé- 
dentes, plus de cent mille per- 
sonnes ont émigré, surtout vers les 


C'est à propos de la compé- 
tence en matière d’affaires étran- 
gères que la crise éclate entre la 
Norvège et la Snède. La Norvège, 
dont la marine marchande est 
plus développée que celle de la 
Suède, demande qu’un service 
consulaire purement norvégien 
soit créé. Son commerce est 
orienté surtout vers la Grande- 
Bretagne, alors que celui de la 
Suède se fait surtout avec l’Alle- 
magne. 


Pour la Norvège, le dix- 
neuvi&me siècle a vu une 
conscience nationale s'éveiller et 
s'épanouir en une lente prépara- 
tion de l’indépendance. 

Vassale du Danemark, la Nor- 
vège est donc, au début du siècle, 
dans le camp de la France napo- 
léonienne. Elle souffre du blocus 
anglais. La Suède, qui en 1809 a 
dû abandonner la F inlan de à la 
Russie, a une succession délicate 
à régler. Gustave IV Adolphe, 
ayant été chassé par une révolu- 
tion de palais, son fils âgé de neuf 
ans ne pourrait devenir roi qu’en 
laissant la réalité du pouvoir aux 
nobles. Leÿ conjurés portent donc 
au trône Fonde du roi déchu, le 
duc Charles, qui régnera de 1809 
à 1818 sous le nom .de 
Charles XIII. Mais D a soixante 
et un ans quand O accède au trône 
et n’a pas d’héritier. On désigne le 
duc Christian-Auguste, mais il 
meurt en mal 1810. Le roi de 
Danemark propose sa candidature 
comme prince héritier désigné, ce 
qui permettrait, à terme, de réu- 
nir les royaumes danois et suédois. 


Dès le mois de février, le prince 
Christian-Frederick, cousin du roi 
de Danemark et vice-roi de Nor- 
vège, poussé par l'ambition, 
accepte les suggestions des 
« patriotes ». Il reconnaît la 
« souveraineté du peuple norvé- 
gien » et convoque une Assemblée 
constituante. 


Une Constitution 
démocratique 


Elle se réunit dans le manoir 
d'un riche fabricant à EidsvoU, à 
partir du 10 avril 1814. Eu trente- 
sept jours, cent douze représen- 
tants des propriétaires terriens et 
de la bourgeoisie (surtout des 
fonctionnaires, des militaires et 
des membres du clergé) élaborent 
la Constitution qui fondera Fa ve- 
nir démocratique du pays. Le 
17 mai 1814, l'Assemblée pro- 
clame à Funanimité Christian- 
Frederick, roi d’une Norvège, 
* libre et Indépendante 


Rattachée à la Suède 


La loi fondamentale est, avec 
quelques amendements, encore en 
vigueur de nos jours. Jean- 
Jacques Fol l’analyse dans son 
ouvrage, les Pays nordiques aux 
XIX ► et XX' siècles (PUF - Nou- 
velle Clio »), en ces termes ; 



LabataSe 
des consulats 


Pendant une dizaine d'années, 
c'est un dialogue de sourds. En 
1896, le Storting décide d’effacer 
tout emblème suédois du pavillon 
de la marine marchande norvé- 
gienne. Un compromis temporaire 
intervient : 3 y a au moins un Nor- 
végien dans chaque consulat sué- 
dois et, dans certains pays, il 
dirige le poste. Ce n’est qu'un 
répit : les Norvégiens continuent à 
vouloir un service consulaire pure- 
ment norvégien. 


En mai 1905, à bout de 
patience, le Storting vote une loi 
établissant des bureaux consu- 
laires propres. Le roi Oscar II 
oppose aussitôt son veto. Le cabi- 
net norvégien, présidé par Chris- 
tian Michelsen, démissionne 
immédiatement et remet ses pou- 
voirs au Storting en affirmant que 
« le roi de Suide ne peut plus 
gouverner en Norvège Le roi ne 
trouve, en effet, aucun autre chef 
de parti qui accepterait dediriger 
le gouvernement. C’est alors que, 
le 17 mai 1905, le Storting pro- 
clame la dissolution de l’Union 
suédo-norvégienne, et donc l’indé- 
pendance du pays. 


ROUlL. 


Un petit groupe d’officiers sué- 
dois. dans le souci de plaire à 
Napoléon tout en préservant 
l’indépendance du royaume — et 
en rêvant à la possibilité de 
reprendre la Finlande à la Russie, 
- suggèrent donc la candidature 
d'un maréchal d 'Empire. Jean- 
Baptiste Bernadotte est élu le 21 
août 1810 héritier au trône de 
Suède. Le nouveau prince 


« Par cette Constitution, la 
Norvège, royaume libre, indépen- 
dant et indivisible , confie le pou- 
voir exécutif à son souverain. 
(...) Le pouvoir législatif est 
confié à une Assemblée élue par 
élections censitaires à deux 
degrés: le Storting (.„) Le roi 
est tenu de faire appliquer les 
lois, même s'il les disapprouve. 
Le souverain dispose toutefois 
d’un veto qu’il ne peut cependant 
renouveler plus de trois fois pour 



LE 


une guerre éclair de dix-huit 
jours. Christian-Frederick, 
vaincu, doit abdiquer. Par la 
convention de Moss, le Storting 
accepte de reconnaître Berna- 
dotte comme * roi constitutionnel 
de Norvège », son prince héritier 
étant vice-roi de Norvège. En son 
absence, le souverain sera repré- 
senté par un gouverneur général 
qui pourra être suédois. En 
contrepartie, la Suède laisse sub- 
sister les institutions dont vient de 
se doter la Norvège. La marine 
marchande est même autorisée à 
naviguer sous son propre pavillon. 

Si la Norvège ne gagne pas une 
totale indépendance, comme 
l'espéraient les patriotes réunis & 
EidsvoU, elle franchit une étape 
importante: eUe est devenue un 
royaume qui a pour souverain le 
même que celui qui règne en 
Suède. EUe a en commua avec te 
Suède la politique étrangère, qui 
dépend directement du monar- 
que. Pour le reste, grâce à sa 
Constitution et à la convention de 
Moss, elle conserve une très large 
autonomie, qu’elle va avec une 
patience opiniâtre transformer 
peu à peu en indépendance. 


Etats-Unis). Le système scolaire 
est implanté dans les campagnes. 


En 1869, Sverdrup obtient que 
ie Storting soit réuni chaque 
année et non plus une fois tous les 
trois ans. C’est, en fait, assurer la 
prééminence de l’Assemblée. Dès 
1872, le poste de gouverneur 
général du rot eu Norvège est sup- 
primé. Puis, après trois veto® suc- 
cessifs, le roi est contraint 
d'accepter que les ministres soient 
officiellement responsables 
devant le Storting. 


Avant d’en arriver là, les Nor- 
végiens avaient expédié à l’étran- 
ger de nombreux émissaires pour 
plaider la cause d’une Norvège 
indépendante. L’explorateur Nao- 
sen, célèbre aussi pour ses actions 
humanitaires, est l’un de ceux qui 
gagnent des sympathies à la cause 
norvégienne. Si les Norvégiens 
ont fixé le jour de leur fête natio- 
nale au 17 mai, c'est parce qu’ils 
savent que sans la fameuse réu- 
nion d'Eidsvoll rien n'eût été pos- 
sible. Cette fête nationale n’est 
jamais célébrée par des défilés 
militaires : elle est l’affaire 
d'orchestres d'enfants qui lui don- 
nent un caractère allègre. Per- 


sonne, et surtout pas l’étranger en 

virile n'mrt ,lnrc laïecA A 53 SOll- 


Les événements vont s’accélé- 
rer à partir de 1884. Le roi est 
obligé de nommer premier minis- 
tre Johann Sverdrup. C’est l’intro- 
duction d’un véritable système 
parlementaire : le premier minis- 


visite. n'est alors laissé a 
tude, bien que les fanatiques de la 
liberté que sont les Norvégiens 
aiment certes à s'isoler complète- 
ment de temps à autre. 


Mais ce jour-là, ils partagent la 
joie de l'indépendance retrouvée. 


ANNE-MARIE BORGEAUD. 


CORRESPONDANCE 


A propos de la bataille 

d’Angleterre 


SH0WBIZ 


Les Norvégiens ne parviennent 
à se débarrasser de leur dette 
extérieure que vers le milieu du 
dix-neuvième siècle, et « rodent» 
une Constitution élaborée un peu 
rapidement. La lutte politique se 
concentre autour du Parlement, 
qui vote les impôts et s’attache 
d’abord â maintenir les privilèges 
des grands propriétaires et des 
fonctionnaires. 


DOSSIERS ET DOCUMENTS : 
LES ARCHIVES DE L’ACTUALITÉ 


JUIL-AQUr 1985 -CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 5$) F 


La petite paysannerie est divi- 
sée. il loi faut apprendre à se 
concerter A l'échelle nationale et à 
s’organiser snr le plan communal. 
Une étape importante h cet égard 
est franchie en 1837 par l'intro- 
duction de l'autonomie commu- 


Jacques Sigot 
propas de Vartiele consacré à la 
bataille d'Angleterre (le Monde 
daté 14-15 Juillet) pour préciser le 

sort des Britanniques présents en 
France à l’époque : 

Vers le 15 août, et ce pendant 
trois on quatre jours, tous les civils 
anglais ou originaires de l’Empire, 
ont été arrêtés sur l’ordre des auto- 
rités allemandes et internés dans des 
de concentration. Tous ceux 
qui vivaient dans l’ouest de notre 
pays, parfois depuis très longtemps, 
forent dirigés sur Montreuil-Bellay, 
où existait un stalag aménagé par 
l’envahisseur dans une ancienne 
poudrière construite de janvier A 
juin 1940 par des réfugiés espagnols 
embrigades par l’administration 
française. Les femmes, elles, furent 


envoyées à Besançon. Au début de 
l’hiver, ou vida Montreuil-Bellay et 
an expédia les prisonniers à Saini- 
Denis, pris de Paris. Les couples 
furent regroupés i Vittel. L'interne- 
ment ne prit fin qu’à la libération de 
Paris. 


Le grand camp de Montreuil- 
Bellay fui, dès 1941, récupéré par 
les Français, qui y enfermèrent les 
Tziganes qu'ils avaient internés dans 
une multitude de petits centres bien 
avant Parrivée des Allemands ci 
dans lesquels iis les maintinrent bien 
après la libération du territoire. 


Histoire peu connue, dont il fau- 
dra bien parier un jour. Toujours 
est-il qu’ainsi ia bataille d’Angle- 
terre se déroula aussi en France. 
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LES DÉBOIRES DES SERVICES SECRETS 

Désarroi à Bonn 


(Suite de la première page. ) 

On ignore pour le moment si la 
défection du super-agent ouest* 
allemand aura des conséquences 
pour les autres services occiden- 
taux, notamment pour les Améri- 
cains, qui travaillent en . étroite 
collaboration avec le' siège du 
BND, près de Munich. . 

Les circonstances de cette 
défection restent assez mysté- 
rieuses. Le secrétaire d'Etat à 
l’intérieur a indique que, compte 
tenu de la personnalité à pro- 
blèmes de l'intéressé — souffrant 
de dépression et d'éthylisme, — 
ses supérieurs croyaient davan- 
tage & un geste irrationnel plutôt 
qu’à une collaboration de longue 
durée avec les services d’Allema- 
gne de l’Est. Cela reste à prouver. 

Enchevffie 
avec l'adversaire 

La disparition, dans (es 
semaines qui ont p ré cédé, de la 
secrétaire du ministre de l'écono- 
mie, d’une documentaliste de la 
Fédération des réfugiés et d'un 
employé du ministère de là 
défense, qui mit probablement 
tous regagné Berlin-Est, laisse 
penser que, depuis quelque temps 
au moins, Tiedge travaillait en 
cheville avec l'adversaire. .Ursula 
Richter, la documentaliste de 
l’Union des réfugiés de l'Est, s'est 
évanouie dans la nature le lende- 
main même du jour où Tordre 
avait été donné de la surveiller 
étroitement. Or le r e sp o n s a ble 
chargé de Tenquête n'était autre 
que Tiedge lui-même. 


On ne dispose pas phxs d'infor- 
mations sur les raisons qui -ont 
poussé Berlin-Est à retirer préd- 
pitamment ses agents, provoquant 
ainsi la découverte de Tiedge. Le 
fait que Sonia Lüneburg, la secré- 
taire du ministre de l'économie, se 
soit sentie menacée parce qu'elle 
devait & nouveau faire l’objet de 
Tenquête périodique de sécurité à 
laquelle sont astreints les fonc- 
tionnaires habilités au secret, ne 
parait pas à lui seul suffisant. Des 
informations contradictoires cou- 
rent, en revanche, sur le cas 
d'Ursula Richter, qui serait 
l’agent de liaison de la première et 
qui aimait déjà fait l'objet d*ùne 
enquêté discrète fl y a plusieurs 
mois, toujours sous, la responsabi- 
lité deTiedge. 

D'après la réaction- de ses 
chefs, qui ont au moins' donné 
Tûnpresszon aussi longtemps que 
possible de r e fu s er de croire à la 
possibilité de son passage à l’Est, 
fe transfuge a joui jusqu’au der- 
nier Tno ipe n f d’une confiance au- 
dessus de tout soupçon. Ses pro- 
blèmes personnels étaient 
pourtant un sujet de préoccupa- 
tion constant pour les -rcsponsfr- 
blés du Bundrêverfassungschutz, 
maïs Os avaient, voulu attendre, 
selon le quotidien Die Walt, l’arri- 
vée, début août; dn nouveau chef 
de TOfficeT M. Holger Pfahls, 
pour que Tou pose sérieusement la 
question de savoir si ou pouvait le 
maintenir dans ses importantes 
fonctions. 

•' Dans ces conditions, personne 
ne comprend très bien pourquoi 
on a cherché, à Cologne, à accré- 


diter, jusqu’à vendredi - matin, 
c'est-à-dire jusqu'à Taunonce offi- 
cielle par l'agence est-allemande 
ADN de l’arrivée eu RDA. de 
Tiedge, la thèse qu’il n’y avait pas 
forcé me nt de lieo entre sa dispari- 
tion et Jes trois : autres . qui 
l’avaient précédée. Jeudi soir, on 
laissait encore entendre à Colo- 
gne, au siège du Bundesverfas- 
sungschutz, qu’a pouvait s'agir 
.d’un, suicide. Après. la disparition 
de Tîedge lundi, l’alerte n’aurait 
été donnée que fort tard. Même si 
certaines mesures de précaution 
ont été prises, l'ordre de l’inter- 
cepter aux frontières n’a été 
donné que mercredi dernier, selon 
le secrétaire d'Etat à l’intérieur, 
M.NeuseL 

... Responsabilités 

Les critiques des responsables 
politiques et de la pressé se 
concentraient, en fin.de semaine, 
sur cet aspect de la question. Le 
secrétaire d’Etat à l'intérieur a 
tenté d’expliquer, vendredi, qu’il 
aurait été tout aussi dangereux de 
mettre Tiedge à Técart en raison 
de ses problèmes personnels plu- 
tôt que de le maintenir eu . fonc- 
tion et de tenter de l’aider. Mais 
‘ces explications n'ont convaincu 
personne.' 

Eh point de miré, figure 
aujourd'hui M. Heribert HeDen- 
broich, qui- a été président du 
Bnndesverfassnngschntz de -1983 
à 1983, avant d’être nommé tout 
' récemment à la tête du Bêndesna- 
rfi rîclU f nHiqi if par le chancelier 
KohL Il ne fait pas de doute que, 
comme l’année dernière pour les 


Une série de défections spectaculaires 
en Allemagne de l’Ouest 


Las services de sécurité est- 
allemands, que cfirige M. Maricus 
Wolf, n'en sont pas à leur coup 
(Tassai. L‘ histoire de Teepion- 
nage entre les deux Etats alle- 
mands est ponctuée de défec- 
tions . spectaculaires, de 
révélations fraca ssa ntes, demies 
plus mémorables restent celles 
qui désignèrent un- jour. de 
t'armée 197* le bras droit du 
chancefier fédéral de l'époque 
comme r espion numéro un. Gun- 
ther Grittauma s'était «staflé à 
r Ouest en 1966 et avait gravi 
les échelons d'une briOante- car- 
rière politique qui l’avait conduit 
jusque dans r entourage direct de 
M. WHy Brandt. Arrêté en 1974, 
il avait été condamné à tram ans 
de prison en Répubfique fédérale. 
H fut échangé en 1981. contre 
des espions ouest-aUamands et 
coule actuellement des jours 
tranquries en RDA La décou- 
verte de ses activités avait coûté 
à M. Wftty Brandt son poste de 
chancelier. EHe avait entraîné 
aussi ta démission de M. Gunther 
Noüau. le chef de r Office fédéral 
de la protection de la Constitu- 
tion (BFV), autrement (St les ser- 
vices de renseignement ouest- 
aflamands. 

Le BFV, dont la division 
contre-espionnage" • subit 
aujounfhri un revars cinglant, 
avait déjà, è r époque, connu bien 
des rreriheurs. 

Quelques années après sa 
création, en pleine période de 
guerre froide, le premier de ses 
directeurs, Otto John, faisait 


défection et passait en RDA. Il en 
revint un an plus tard, en 1954, 
en affi rmant qu'il avait été vio- 
lime d'un enlèvement.- Las juges 
- ne se l ais sèrent pas convaincra, 
et il fut condamné à qua- 
tre années de prison. 

Les « affaires à . éclatèrent 
ensuite è un rythme régulier. En 
1960, le monde politique de 
Bonn découvrit avec consterna- 
tion qu’Alfred Frenzel. député 
. social-démocrate, travail tait pou- 
les s ervice s secrets tchécoslova- 
ques. Un an plus tard, le chef du 
.service Union soviétique du 
cont ra e spionn ag e fut démasqué, 
après dix ans d'activité au ser- 
vice de Mœcou. Condamné è' 
quatorze ans de prison, il hit 
échangé an 1969. 

En 1968, on apprit le même 
jour la mort de l'amiral Lfidce, 
détaché au quartier général de 
rOTÀN, et ta suicida du générai 
Wendtiand, Je numéro deux du 
. contre-espionnage ouest- 
aflemond. La sérié n'était pas 
dose : onze autres personnes 
fiées aux services secrets allaient 
se donner la mort dans tes deux 
mois suivants. Toutes étaient 
menacées par les révélations 
d'un colonel du KGB, ' Evgoni 
Runge, passé è l’Ouest quelques 
mois plus têt. 

En 1971, la draction du BFV 
•était à nouveau l'objet d'un scan- 
dale, mata d'une autre nature : 
on apprenait que son directeur, 
Herbert Schrubbers, avait été 
procureur (tans les procès des 


nazis contre les communistes 
allemands, et 'ri dut se démettra. 

Quelques beaux succès 

Malgré des déboires retentis- 
sants, le BFV a aussi è son actif 
quelques beaux succès. Entre 
1969' et 1979, Il a pris ou 
contraint, à la fuite, vingt 
secrétaires-espionnes. L'année 
record de cette chasse fut 1979, 
avec la mise hors de comb a t de 
six sMetn-Hari d' a ntichambre», 
comme les appelle la presse 
ouest-allemande. 

■ Autres beaux succès : ceux de 
l'affaire Warner Stffler, ce Soute- 
nant des services est-allemands 
dont ta défection, an 1979, avait 
pâmés d'arrêter trente agents de 
le RDA et d'acquérir da solides 
connaissances sur les méthodes 
de travail de leur chef, Maricus 
Wolf, à qui l'on prête un faible 
pour futfflsation de personnels 
féminins. 

H n'en reste pas moins que les 
alliés de la République, fédérale 
ont eu fréquemment à -subir les 
effets des défaillances du contre- 
espionnage ouest-allemand. 
A r.automne damier encore, ils 
ont appris que les plans de 
l'avion de combat «talo- 
garmano-britannique avaient été 
livrés ~ à l'URSS per l'ingénieur 
Manfred Rotsch. Le passage an 
RDA dé Hans Joadhûn Ttadge ne- 
que aujourd'hui d'être un- coup 
sévère pour les services' de’ 
contre-espionnage des alfiés. 


Maroc 

, DES CHRÉTIENS AMNIS- 
TIÉS PAR HASSAN IL - Des : 
chrétiens détenus dans les prisons 
marocaines ont été amnistiés par 
le rk Hpcmn 0 et devaient être 
libérés ce week-end, a-t-on appris 
de source diplomatique à Rabat. 
Le nombre des bénéficiaires de la 
pjfHiwiM royale n’a pu encore 
être précisé, mais parmi eux figu- 
rent neuf Espagnols, cinq Italiens 
et trois Britanniques. Plus de cent 
ressortissants européens et améri- 
cains purgent actuellement des 
peines de prison an Maroc. — 
(Reuter.) 


Irlande du Nord 

Erreur mortelle de l’IRÀ 


L’Année républicaine irlandaise 
(IRA) a annoncé vendredi 23 août 
qu’elle « regrettait profondément » 
d’avoir abattu «par .erreur»; dans 
un pub de Strabane, un homme de 
soixante-cinq ans, Daniel - Mâlkm. 
Deux hommes avaient fait irruption 
dans le pub et visé à la tête ce com- 
merçant retraité. - 

fia pensaient, précise Tocgamsa- 
tion, avoir affaire a Hmrry HamOtnn, 
un entrepreneur de la ville qui, 
parce qn’fl effectue actuellement 
des travaux de réfection pour le 
commissariat, .figure sur la liste 
noire de TIRA. La semaine dernière. 


hn antre en trep reneur, qui avait 
construit des bâtiments préfabriqués 
pour la police a été assassiné à Du- 
blin. * 

; Ce n’est pas la’ première fais que 
ÏTRA reconnaît amm s’être trompé 
Phnaems -pers o n n es ont été victimes 
de ces erreurs sanglantes L'organi- 
sation ne juge pas pour autant de- 
voir se départir de. son rôle de «justi- 
cier» : dans le même communiqué, 
elle annonce que des «mesures* se» 
. ront prises dorénavant contre les au- 
. tours de délits teb que le vol à main 
armée ou les cambriolages dans tes 
quartiers catholiques. — (AFP.) 


services de renseignement de 
Tannée, après le scandale provo- 
qué par Je limogeage du général 
Kiessling — alors adjoint du com- 
mandant en chef de l’OTAN et 
accusé faussement de fréquenter 
les bars louches de Cologne — une 
sérieuse réorganisation du Bun- 
desverfassungschuzz sera néces- 
saire. 

L'ensemble des partis politi- 
ques jouent pour le moment la 
carte de la solidarité avec le gou- 
vernement. Le chef du groupe 
parlementaire social-démocrate, 
M. Hans-Jocben Vogrf, a indiqué 
que son parti était prêt à jouer un 
rôle constructif et ne voulait pas 
lancer d'accusation en l'air avant 
d’avoir tous les éléments d'infor- 
mation. El n’en a pas moins, dans 
tué interview, ‘mis en. cause les 
responsabilités du ministère de 
l'intérieur, M. Zimmermann, 
dans son rôle de supervision du 
Bundesverf assungscjmtz, qui est 
. placé sous la tutelle de son minis- 
tère. . 

.. Quant aux conséquences sur les 
relations avec la RDA* la ten- 
dance est plutôt, pour le moment, 
à vouloir tenter dé ' calmer les 
choses. Aussi bien M. Vogel que 
M. Fraqz-Josef Strauss, le chef du 
parti social-chrétien, de Bavière, 
oint fait des déclarations pru- 
dentes à ce sujet. « La Républi- 
que fédérale d'Allemagne, a 
déclaré M. Strauss, ne vacille pas 
pour vue telle affaire. Sa sécurité 
ne va pas s'effondrer. » ■ 

HE1M DE BRESSON. 


qui Ut coûter 
iJrier a feé pfes 


LES ACCUSATIONS AMÉRICAINES CONTRE LE KGB 

La poudre destinée 
à a repérer » les diplomates 
serait inoffensive 


Un certain mystère continue d'en- 
tartrer tes accusations portées par tes 
Etals-Un» contre te KGB, sewo les- 
quelles lès services secrets soviéti- 
ques utfliseratem une pondre poten- 
tiellement dangereuse afin de 
marquer les diplomates américains 
en ÙRSS et de repérer- leurs 
contacts. Aux Etats-Unis memes, un 
professeur de l’tunversrté de Califor- 
nie, M. Bruce Ames, cité par 
Tagence Reuter qui le présente 
comme F inventeur de ce procédé 
d'observation, a estimé, que l’usage 
de la poudre eu question, le NPPD, 
ne comportait probablement que des 
risques « très réduits», compte tenu, 
delà faible quantité utilisée. Le café 
et tes alime nts courants cont i e nn ent 
vraisemblablement plus de facteurs 
cancérigènes naturels, a-t-il ajouté. 

A Washington, cependant, le 
porte-parole do département d’Etat, 
M. Charles Redman, a déclaré, ven- 
dredi 23 août, que les révfiatkns sur 

AUX ETATS-UNIS 


cette affaire avaient été motivées 
par «des préoccupations humani- 
taires pour les employés » de l’am- 
bassade des Etats-Unis à Moscou. Il 
a laissé entendre que rien n'était 
pour autant changé dans ta politique 
américaine envers FURSS. « Nous 
avons l'intention de maintenir le 
sommet (Reagan-Gorbatchev), a- 
t-fl dit, et la prochaine rencontre 
avec le ministre soviétique des af- 
faires étrangères, M. Chevara- 
nadze. » 

L’organe du gouvernement sovié- 
tique. les Izvestia, a repris vendredi 
la thèse de la provocation déjà for- 
mulée dans la note de protestation 
adressée par Moscou à Washington 
et met expressément en cause la 
CIA Tout se passe, écrivent les la- 
valût, « comme si quelqu’un n’était 
pas très enthousiaste en voyant les 
relations soviito-amériaànes pren- 
dre la voie de la normalisation ». 


Premier essai d’un missile MX 
à partir d’un silo souterrain 


la. proas* occidentale- Dans, ce» 

rnlf-T» tafim. ■ ■‘m y rfen—f nr 

cts e i m e nât Brin,' pris Rudolf, pat» 
FT»ar Tsnrfcfm SI Pou cm croit ftgjraœ 
te» iHraisilr ADN, vrslsralitalilnÉii 


II» Mente, c’est la denier prénom 
qtfestfetan.] 


Les Etats-Unis ont procédé, pour 
la première fris, vendredi 23 août, 
an tir d’un MX à partir d’un 
s3o souterrain, dans des conditions 
quasiment opérationnelles, a an- 
noncé le Pentagone. Le missile avait 
pour cible Tatril de Kwajalein, dans 
l'archipel des lies Marshall, dans te 
Pacifique, distant d’environ 
6 500 kQomètrcs de la base aérienne 
de Vanderberg, en Californie, d’où 
le tir a été dérieaché. 

Le vol s’est déroulé sans encom- 
bre. « L’essai est un succès; tous les 
objectifs ont été atteints », a précisé 
un porte-parole de la base de Van- 
derberg. La fusée, qui peut transpor- 
ter, jusqu'à dix charge» nucléaires, a 
libéré six ogives noo.années sur sa 
cible dans le Pacifique spd, à i’issae 
d’un vol de' trente minâtes. 
Huit tests avaient déjà en lieu précé- 
demment, mais à partir <fbne plate- 


Grande-Bretagne 


forme et non d’un süo souterrain. 
Vingt essais sont prévus an total. 

Les MX sont destinés à remplacea- 
les vieux missiles Mimiteman dé- 
ployés dans des silos renforcés du 
Wyoming et du Nebraska. L’armée 
de Faîr américaine a l’intention de 
mettre en riace les dix premiers, sm- 
on total de cinquante dont la 
construction a été approuvée par 1e 
Congrès, d’ici à décembre 1986. — 
(AFP. Reuter.) 

m Le colonel Kadhafi va se ren- 
dre aux Nations unies. - Le colonel 
Kadhafi asastera à la session du 
40» anniversaire de l’Assemblée gé- 
nérale dm Nations unies dont la 
séance inaugurale aura lieu le 
17 septembre, a annoncé un porte- - 
parole de l’ONU. D s'agira du pre- 
mier voyage du colonel Kadhafi aux . 
Etats-Unis. — ( Reuter. ) 


LA MODERNISATION DES IMPRIMERIES DE PRESSE LONDONIENNES 

Le patron du « Daily Mirror » engage le combat 
contre le syndicat du Livre 


, De notre correspondant 

Londres. — Pour ta deuxième 
journée consécutive le Dsdy Mir- 
ror, deuxième quotidten britanrâ- 
que par son tirage (nota mBtions 
quatre cent mSJe exemplaires), 
était absent de» kiosquu sa- 
madi 24 août; de mèma que 
Sporting Life, journal des coursas, 
dont le transformation mt à rori- 
gine du confît qri oppose M. Ro- 
bert Maxwel, patron du groupe, 
au synricat du Livre, ta National 
Graphics! Association (NGA) (ta 
Monde du 24 août). Une rencon- 
.tre entre les prôdpsux protago- 
nistes vendredi soir n'a rien donné 
. et eous réserve d'un improbable 
accord de dernière hem, ta paru- 
tion des deux journaux du dSman- 
che que po» » ècto le groupe, le 
Sundey Mirror et ta Sunday Peo- 
pta (trois mfffons d* exemplaires 
chacun) restait annulée samedi 
.matin; conformément i.te déci- 
• sion prise jeudi soir par M. Max- 
wefl. . 

Forte peraormafité des. plue 
controversées (î), M. Maxwel, 
maigre l'étiquette travail «te. qu'B 
revwxSque, et eu risque d’une pa- 
ralysie prolongée du groupe qu'B 
a rachetai fan damier, perdît ré- 
solu è an découdre aune bonne 
fobt pour notes» avec la NGA 
Ce puissant syndtaat est accusé 
de toutes parts ariourxfhui d'em- 
pêcher ou de freiner las change- 
ment» que f ensemble des déê 
géants de la presse estiment 
.nécessaires. L'enjeu- de la 
con f ront ati on est de teftte et pour- 
rait être déterminant pour revenir 
de Fleet Street, fief de ta presse 
londonienne. M. Maxwell . sait 
.que, pour une fois, B peut au 
moins compter sur F attention 
bienveillants de ses paêr», en ma- 
jorité conservateurs, qui la corai- 
dèrent- habituellement • plutôt 
comme un trublion. 


La cause directe du conflit ne 
semblait pas ai grave. Sans ré- 
duire les emplois, M. Maxwell 
voûtait confier à oie société indé- 
pendant» du groupe la composi- 
tion da Sporting Life (soixante- 
dix-sept mille exemplaires) sans 
remettre pour autant en cause les 
conditions, d'impression. Les 
membres de ta NGA ont protesté 
en déclenchant une grève perlée 
dans las steRers,' ce qri; selon 
M. Maxwell, aurait fait perdre, 
mercredi, sept cent cinquante 
mille exemplaires au Mme. : C est 
ainsi que M. Maxwell a soudain 
décidé d'arrêter, e jusqu'à nouvel 
ordre», toute la production du 
groupe qui emploie plus de cinq 
rnülfl personnes. 

Il a précisé que, dès son arrivée 
è la tête du Mirror, H avait pré- 
venu le syrxficat qu'a n'hésiterait 
pas è prendre une telle mesure en 
cas de rupture des conventions. 
Pour justifier leur action, las re- 
présentants de la NGA font valoir 
que le trans f er t de la compos i tion 
de Sporting Lden’esx vraisembla- 
blement qu'un début. Us savent 
que M. Maxwell, comme d'autres 
pa t ron s de presse,, projette de 
crée r de nouvelles Imprimeries 
ultra-modernes en dehors de 
Fleet Street dans ta quartier des 
anciens docks de Londres (2). 

Bien sür, comme partout ail- 
leurs, qui (St modernisation (fit ‘ 
inévitablement transformation 
complète des copritions de tra- 
vail. de difficBes reconversions et 
de nombreuses suppressions 
d'emplois. Un exemple ? Celui 
dont on ne cesse de perler avec 
espoir ou crainte depws des mois 
dans toute la Grande-Bretagne : 
la crévotatibn» que représente 
l'inrtietive d'un tout nouveau 
venu, M. Edd y Shah, qri, grâce 
aux techniques les plus récentes 
(photocomposition entièrement 
intégrée, impression offset simul- 


tanée dans plusieurs vfltas), s'ap- 
prête è-créer avant la fin de r an- 
née un quotidien national — en 
corieur — avec trois fois moins 
d'employés et des coûts de pro- 
duction incroyabtament réduits. 
Mais Ja révolution tient surtout au 
frit que M. Shah vient de conclure 
un accord avec un syncficat de 
techniciens tout à fait étranger à 
Fleet Street, et qu'il se passe ainsi 
complètement des services de la 
NGA ou de Sogat 82. l'autre syn- 
dicat du livre. 

M. Shah, qri frit fortune an pu- 
bliant des journaux gratuits en 
province n'est pas un inconnu. 
Profitant des nouvelles Iota res- 
treignant l'activité syndicale, et 
avec la bénédiction évidente de 
M** Thatcher, M. Shah avait rem- 
porté en 1982 une victoire reten- 
tissante sur le NGA dans ses im- 
primeries de Manchester, en étant 
le premier à refuser ta système du 
monopole de la représentation 

syndicale obligatoire, qui a tou- 
jours été en vigueur dans la 
presse et est encore très répandu 
dans de nombreuses autres in- 
dustries. Du coup. M. Shah ne 
manque pas depuis d'appuis fi- 
■ nsnciers, et son expérience est at- 
tendue avec intérêt, non seule- 
ment è Fleet Street, mata encore 
dans l’ensemble du monda des 
affaires et aussi dans celui de la 
presse. 

Or ML Maxwell s’était promis 
de répondre au défi de M. Shah, 
donc de rentabfltaer la gestion du 
Mirror, et de r imprimer en cou- 
leur. Se volonté de mettre au- 
jourd'hui au pas le syndicat du li- 
vre n'est sans doute pas 
étrangère è cette ambition. 

FRANCIS CORNU. 

(1 ) Voir le Monde du 27 juin. 

(2) De nouvelle» installations sont 
prévues dans Docklands pour 1e 
Daily Telegraph, ainsi que pour le 
groupe du Tinta, qui appartient à 
M. Rupert Murdoch. 
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Étranger 


Chili 


Arrestation du colonel Fontaine 
haut responsable des carabiniers 


Le colonel Luis Fontaine, ancien 
chef du service de renseignements 
des -carabiniers (corps de police de 
statut paramilitaire) a été arrêté 
vendredi 23 août à Vaiparaiso. H est 
accusé par la justice militaire d'être 
impliqué dans le meurtre d’un jeune 
opposant. Carlos Godoy, vingt- 
trois ans, militant socialiste, torturé 
à mort dans une caserne de la région 
de Vaiparaiso en février dernier. D 
devrait comparaître devant une cour 
martiale en compagnie de quatre 
autres officiers poursuivis pour le 
même motif. Le colonel Fontaine est 
le plus haut gradé inculpé de la sorte 
depuis rétablissement du régime 
militaire en 1973- 


avah provoqué la démission du géné- 
ral Mendoza, directeur des carabi- 
niers et membre de la junte mili- 
taire. 


Deux étudiants arrêtés à (a suite 
d’un attentat à la bombe; le 11 août, 
à Santiago, contre un bâtiment des 
carabiniers ont reconnu avoir parti- 
cipé à l’opération. D s’agît de deux 
frères, Marcclo et Horado Herrera, 
qui se sont réclamés du Front patrio- 
tique Manuel Rodriguez (FPMR) 
et du Parti communiste (interdits 
tous les deux). 


Le gouvernement avait destitué le 
colonel de ses fonctions de chef des 
services de renseignements des cara- 
biniers le 1* août après qu’un juge 
civil l'eut mis en cause, en même 
temps que treize autres carabiniers, 
dans le meurtre de trois dirigeants 
communistes, 1e 30 mars. L’affaire 


D’autre part, le gouvernement 
chilien tente actuellement de s'oppo- 
ser, par des voies juridiques, i la 
publication d’un rapport de la Com- 
mission intcmnéricaiac des droits 
de l’homme sur la situation interne 
dans le pays. Approuvé depuis le 
2 juillet par la Commission, le rap- 
port a été jugé « inacceptable » par 
de hauts fonctionnaires cbüieus. - 

(AFP. AP.) 


Mexique 


L'année a engagé 
une vaste opération anti-drogue 


Une opération anti-drogue de 
grande envergure est en cours au 
Mexique depuis le mercredi 21 août. 
Au cours de leur première journée 
d’intervention, les forces de l’ordre 
ont détruit trois cents champs de pa- 
vot (base de la fabrication de l’hé- 
roïne) et mille trois cents champs de 
marijuana. Dix mille hommes de 
troupe et quatre cent cinquante 
membres de la police judiciaire fé- 
dérale participent à cette action. 
Quarante hélicoptères sont utilisés 
pour atteindre les terrains monta- 
gneux où les plantes hallucinogènes 
sont cultivées. Une cinquantaine de 
journalistes mexicains et étrangers 
mit été amenés sur les lieux mer- 
credi pour témoigner sur les opéra- 
tions en cours. 


drogue répond aux demandes ré- 
centes du ministre de la justice amé- 
ricain, M. Edwïn Mcese. En visite & 
Mexico le 13 août dernier, 
M. Meese avait réclamé avec Insis- 
tance le renforcement des mesures 
gouvernementales anti-drogue. Le 
Mexique est en effet un des princi- 
paux pourvoyeurs de marijuana et 
d’héroïne du marché de 1a drogue 
américain. D fournit aussi on tiers 
de la en circulation aux 

Etats-Unis. 


Par les moyens considérables mis 
en œuvre, cette campagne anti- 


Ce gigantesque coup de filet ris- 
que toutefois d’étre plus spectacu- 
laire et symbolique qu’efficace. 
Comme le souligne un membre de la 
police judiciaire, * il ne faudra pas 
plus d'un mois aux paysans pour 
replanter leurs champs ». L'opéra- 
tion de l'armée mexicaine doit durer 
sept semaines. — (U PI. ) 


Ouganda 


Le chef de l'opposition armée 
durcit son attitude 


à l'égard du nouveau pouvoir 


De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi- — M. Yoweri Musewem. 
le chef de l’Armée nationale de 
résistance (NRA), se fait plus 
menaçant à l’égard du pouvoir à 
Kampala. Dans un communiqué 
publié le vendredi 23 août h Nai- 
robi, il indique que ses troupes ont 
été mises « en position d'offensive » 
et se sont déjà rendues maîtresses de 
trois petites villes — Kiboga, 
Busunja et Matugga — dans le 
Luwero, au nord de la capitale, 
après que les troupes gouvernemen- 
tales eurent déposé les armes. 
• Notre brigade de l'Ouest a aussi 
entamé des actions dans la région 
de Fort-Port al et de Kasese ». 
précise-t-il. 


• En dépit de ces succès, la NRA 
se déclare toujours prête à engager 
immédiatement des négociations 
sérieuses avec la junte au pouvoir à 
Kampala. » On voit mal, cependant, 
comment de teOes discussions pour- 
raient avoir lien alors que la guérilla 
semble avoir rompu un cessez-le-feu 
de fait qu’elle avait décrété au len- 
demain du putsch du 27 juillet. Tou- 
jours est-il que les autorités ougan- 
daises oui décidé d’envoyer auprès 

de M. Museweoi une délégation. 


composée de r e présentants des trots 
petits mouvements armés ralliés au 
régime, pour sonder les intentions du 
chef rebelle. Le colonel Wilson 
Toko, vice-président du conscfl mili- 
taire et ministre de la défense, a. de 
son côté, affirmé que, malgré les 
mouvements de troupes de la NRA. 
» l’armée régulière n’avait pas 
bougé d’un pouce car {nous] préfé- 
rons parler de paix ». Cependant, a- 
t-il ajouté, « s'il y en a d’autres qui 
veulent discuter avec leurs fusils, 
nous n'aurons pas d'autre choix que 
de défendre cette paix ». Fl a, en 
outre, dénoncé les » averauristes - 
qui, s’ils arrivent au pouvoir, ne per- 
mettront à personne de le partager 
avec eux. 


Pendant ce temps-là, un nouveau 
vent de panique, identique à celui 
du 14 août, a soufflé sur Kampala, 
le vendredi après-midi 23 août. 
Toutes les activités se sont arrêtées 
pendant plus d’une heure après que 
des rumeurs incontrôlées eurent 
laissé entendre que les guérilleros de 
la NRA s'apprêtaient à entrer dans 
la capitale. 


JACQUES DE BARR1N. 


Liban 


L'absence de solution politique 
rend le cessez-le-feu précaire 


Le cessez-le-feu conclu sous 
l'égide de la Syrie a été & peu près 
respecté vendredi 23 août à Bey- 
routh, mettant fin i douze jours d’in- 
tenses bombardements et d'attentats 
qui ont fait 320 morts et 
1 100 blessés. 


A Beyrouth-Ouest, certains maga- 
sins étaient ouverts vendredi, maïs la 
plupart des habitants restaient chez 
eux. De même dans le secteur chré- 
tien, peu de gens osaient sortir. 


A Jounieh, la milice chrétienne 
des Farces libanaises a inauguré sa 
chaîne de télévision privée vendredi 
23 août, la Lebanesc Broadcasting 
Corporation (LBC). qui a émis pour 
la pr e mière fois de Joumeh, à 20 ki- 
lomètres su nord de Beyrouth. 


Les Libanais testent très scepti- 
ques sur la solidité de la nouvelle 
tiève, la radio sunnite La Voix de la 
nati on de man da i t vendredi combien 
de temps ce cessez-le-feu durerait 
- en l'absence de solution politi- 
que*. 


Cette première chaîne privée à 
voir le jour au Liban et qui émettra 
surtout es arabe et en français, a 
comme ncéses programmes par un 
message du directeur de l’informa- 
tion des FL, M. Karim Paiera douai, 
qui a déclaré : « Cette station est 
pour tous les Libanais, de toutes les 
sectes et de toutes les factions. No- 
tre devoir est de dire la vérité. » - 
(AP.) 
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UNE DÉLICATE COHABITATION 


Démocraties et services secrets 


RFA : l’époque du général Gehlen est 


De notre correspondant 


Bonn. — Décembre 1983 : le 
général Cunther Kie&sling est 
démis de ses fonctions d’adjoint 
y au commandant général de 
l’OTAN à l’issue d’une enquête 
des services secrets de l’armée 
(MAD) qui l’accuse de fréquen- 
ter les barâ homosexuels de Colo- 
gne. Deux mois plus tard, il fau- 
dra pourtant le réhabiliter après 
un énorme scandale qui entraîna 
une épuration des principaux 
responsables du MAD et faillit 
contraindre le ministre de la 
défense lui-même, M. Manfred 
Woerncr, à la démission. On 
avait tout simplement confondu 
le général avec un sosie. 

11 va sans dire que le chance- 
lier Kohi se serait bien passé de 
ce dernier haut fait d’nn de ses 
trais services secrets. La com- 
mission de contrôle parlemen- 
taire avait été tenue à l’écart de 
l'enquête comme de la décision 
de limoger le général, ce qui 
aboutissait à faire porter une fois 
de plus le chapeau de la bavure 
au seul gouvernement. 

Déjà, en 1978, sous le chance- 
lier Helmut Schmidt, le ministre 
de la défense de l'époque, 
M. George Leber, avait dû 
démissionner à la suite d’une 
affaire d’écoutes téléphoniques 
de ces mêmes services de 
Tannée. Un mois plus tard, le 
Bundestag adoptait une loi 
créant une commission de 
contrôle parlementaire consti- 
tuée de sept membres 'choisis 
parmi les principaux partis 
représentés au Parlement pour 
avoir lui-même Toril sur Les acti- 


vités des responsables du rensrâ- 
gnement. 

Les tâches de renseignement 
incombent en République fédé- 
rale à trois grands services : 
l’office fédéral et les offices 
régionaux pour La protection de 
la Constitution sont chargés 
principalement de la surveillance 
des mouvements politiques 
extrémistes et du contre- 
espkmnage sur le territoire fédé- 
ral. Placé sous la tutelle du 
ministre fédéral de l'intérieur, 
l'office fédérai publie chaque 
année un rapport public sur le 
résultat de ses recherches. Le 
service de renseignement fédéral 
(Bundesoachrichtendienst- 
BND) — l’équivalent de la 
DGSE française, — chargé de 
l’espionnage et du contre- 
espionnage à l’extérieur, est sous 
la tutelle directe du chef de la 
chancellerie, qui a également 
une fonction de supervision 
d’ensemble. Le MAD, qni 
s’occupe spécifiquement du ren- 
seignement militaire, est sous la 
tutelle du min i s t re de la défense. 


H existe en RFA plusieurs 
formes de contrôle des activités 
de ces services. Non seulement 
les commissions parlementaires 
de la défense et de l’intérieur ont 
la prérogative de mettre en place 
des commissions d’enquête dans 
leurs secteurs respectifs, m»i» il 
existe également un organe 
dépendant du Parlement chargé 
de contrôler les écoutes télépho- 
niques. En outre, une section 
spéciale de la commission budgé- 
taire a pour charge, chaque 
année, de contrôler le budget des 
services secrets. Jusqu’à la der- 
nière législature, celle-ci était - 


composée d'un membre de cha- 
que groupe parlementaire. Cette 
disposition a été modifiée par la 
majorité actuelle pour écarter les 
«verts», lesquels ont déposé un 
recours devant la Cour constitu- 
tionnelle de Karlsruhe. 

Le principe d’un contrôle plus 
général des services secrets par 
le Bundestag avait été institué 
sous le chancelier Adenauer, qui 
tenait informé des activités de 
renseignement un groupe res- 
treint de parlementaires. D ne 
s’agissait cependant pas d’une 
obligation, et chaque chancelier 
pouvait agir à sa guise. D faudra 
attendre 1978 pour que, à l’ini- 
tiative du groupe parlementaire 
social-démocrate, les choses 
soient fixées par voie législative. 
Le contrôle est depuis lors assuré 
par une commission de sept 
membres, comprenant notam- 
ment les chefs des groupes parle- 
mentaires les plus importants. 

. La loi précise que le gouverne- 
ment a lé devoir d’informer « de 
manière approfondie » la com- 
mission sur l’activité des services 
secrets et sur des cas d'impor- 
tance particulière. Le moment, 
la manière et l’ampleur de 
Tinfonnatian sont de la responsa- 
bilité du gouvernement, qui doit 
réunir la commission au moins 
une fois tous les trimestres. Cha- 
que membre a toutefois le droit 
de demander la convocation de 
la commission s’il l’estime néces- 


sant largement à l’appréciation 
des ministres le choix de décider 
à quel moment et sous quelle 
forme informer les députés, il est 
fréquent que ceux-ci n’appren- 
nent une affaire importante 
qu'une fois les premiers éléments 
rendus publics, ce qui provoque 
des frictions permanentes. 
L’affaire Kiessling est à cet 
égard révélatrice. 


«l'affaire Greenpeace 
aurait aussi pu 
arriver ici» 


saine. 

Dans la pratique, les réunions 
ont lieu toutes les quatre à six 
semaines. Elles commencent 
habituellement par un rapport 
des responsables du gouverne- 
ment assistés des chefs des ser- 
vices secrets. Le texte de loi lais- 


Une fois que la commission 
est au courant d’une affaire, ou 
si elle se rend compte que le gou- 
vernement cherche à lui cacher 
quelque chose, elle a, en revan- 
che, des moyens considérables 
pour aller au fond des choses. Si 
le gouvernement, qui reste en 
définitive maître de l'informa- 
tion, peut formellement refuser 
d’entrer davantage dans le 
détail. 3 lui est cependant diffi- 
cile de s'opposer & une demande 
de la commission d’entendre les 
responsables des services 
concernés. 

Tenus au secret, les membres 
peuvent cependant demander, le 
cas échéant, qu’une enquête 
publique soit menée sur telle ou 
telle affaire par une commission 
d'enquête parlementaire. La 
notion de secret reste, Han»: la 
pratique, assez largement à 
l’appréciation des députés 
concernés, qui peuvent estimer 
que l’intérêt d’Etat leur com- 
mande de passer outre à l’intérêt 
du gouvernement. Les relations 
de confiance entre le gouverne- 


ITALIE : la «grande lessive» de 1977 


De notre correspondant 


Rome. - Les services secrets 
italiens ont une histoire tourmen- 
tée. et le moins qu’on en puisse 
dire c’est qu’ils ont démontré 
jusqu’à ces dernières années leur 
«autonomie» par rapport aux 
corps constitués, tendant davan- 
tage à être des réseaux du pou- 
voir parallèles à ceux de l’Etat 
qu’à servir ce dernier. 

La participation de certains de 
leurs chefs à la Loge P 2. 
l'emprisonnement de leurs diri- 
geants (par exemple le général 
Musumeci, ancien directeur 
adjoint des services de renseigne- 
ment de l’armée), les suspicions 
qui planent sur leur participation 
à certains des grands attentats 
qui ont meurtri l'Italie de ces 
quinze dernières années et leurs 
liens avec la criminalité organi- 
sée, témoignent que les services 
secrets italiens sont loin d’être 
au-dessus de tout soupçon. 

Depuis la réorganisation, le 19 
octobre 1977, des services de 
renseignement qui s’entre- 
déchiraient et apparaissaient de 
plus en plus compromis dans les 
scandales, la « coordination de 
la politique d’information et de 
sécurité dans l'intérêt de la 
défense de l’Etat démocrati- 
que » incombe au président du 
conseil (qui peut, éventuelle- 
ment, déléguer ce pouvoir à un 
sous-secrétaire d'Etat). 

Le chef du gouvernement est 
aidé dans sa tâche par un comité 
exécutif pour les services d'infor- 
mation et de sécurité (CES1S) 
et par un comité interministériel 
pour l'information, composé des 
ministres de la justice, de l'inté- 
rieur, de la défense, des finances 
et de l'industrie. 

Tous les six mois, le président 
du conseil doit faire as Parle- 
ment un compte rendu sur 
Faction des services de rensei- 
gnement. Celui-ci est très géné- 
ral. Un rapport plus circonstan- 


cié est envoyé à un comité 
parlementaire composé de qua- 
tre députés et de quatre séna- 
teurs, qui peut demander des 
précisions au président du 
conseil ou au CESIS; il doit 
vérifier, en outre, l'application 
des dispositions légales concer- 
nant les services secrets. 


La loi de 1977 institue deux 
services de renseignement. 
D’abord, le service pour l’infor- 
mation et la sécurité militaires 
(SISMI) chargé de la défense 
de l'indépendance et de l'inté- 
grité du territoire, ainsi que du 
contre-espionnage, n dépend du 
ministère de la défense, à qui Q 
est tenu de transmettre toutes tes 
informations en sa possession. Le 
second service de renseignement 
est civil. Il s’agit du service pour 
les informations et la sécurité 
démocratique (SISDE). Il 
dépend du ministère de l’inté- 


neur. 


La loi stipule, en outre, que le 
• secret d’Etat » peut être invo- 
qué par les fonctionnaires qui en 
sont détenteurs pour, ne pas 
déposer devant un tribunal. Mais 
U est précisé que si l’autorité 
devant laquelle ils devraient 
témoigner estime que l’invoca- 
tion du secret d’Etat n’est pas 
fondée, elle peut s'adresser au 
président du conseil, qui tint 
motiver son refus devant le Par- 
lement. 


Cette réforme des services 
secrets témoignait du souci des 
parlementaires d’établir des 
mécanismes de contrôle sur le 
fonctionnement des services de 
renseignement. XI n’a pas fallu 
attendre très longtemps pour 
s'apercevoir qu'une bonne légis- 
lation ne suffit pas : c’est précisé- 
ment pendant les mois où cette 
loi était discutée au Parlement 
que Licio Gelli, le chef de la 
Loge P 2, a constitué son réseau, 
qui comprenait entre autres des 
agents et des chefs des services 
secrets, notamment du CESIS... 


En fait, cette réforme allait 
provoquer des tensions politi- 
ques. D'un côté, le ministre de 
l’intérieur (à l'époque, M. Coa- 
siga. actuel président de la 
République), et une bonne par- 
tie de la gauche demandaient la 
création de deux services dis- 
tincts (civil et militaire). De 
l'autre, la hiérarchie de l’armée, 
appuyée en partie par la Démo- 
cratie chrétienne, le Parti social- 
démocrate et la droite, défendait 
âprement les prérogatives dont 
elle avait joui pendant' près d’un 
demi-siècle à là tête des services 
secrets. 

Déjà pendant la période fas- 
ciste, le SISMI avait peu à peu 
perdu son caractère de service de 
contre-espionnage militaire pour 
devenir un instrument occulte du 
pouvoir. Une première tentative 
en. vue de créer une police paral- 
lèle fut celle du gouvernement 
Tarobroni, en 1938. Elle échoua. 
Mais par la suite, le besoin 
d’exercer un contrôle de la 
société par le jeu de polices 
parallèles se fit de plus en plus 
sentir dans les milieux de droite. 
L’intervention de telles polices 
dans la vie politique ne se fit que 
plus pesante après la montée de 
la gauche extra-parlementaire à 
la fin des années 60... 

Tout au long de l’histoire des 
services de renseignement depuis 
la guerre, la notion de secret 
d’Etat a largement servi à cou- 
vrir des opérations loin d’etre 
claires, voire des compromissions 
ou des complicités évidentes. 

Jusqu’au début des années 80, 
on note plusieurs types de dévia- 
tion des services secrets. D’abord 
leur implication dans la « straté- 
gie de la tension », voire dans 
des tentatives de coup d’Etat qui 
constituèrent la réponse de la 
droite à l’apparition des premiers 
gouvernements de centre- 
gauche. Certains membres des 
services secrets ne seraient pas 
étrangers à un attentat comme 
celui de Piazza Fontana à Milan. 


en 1969, pas plus qu’à la tenta- 
tive de coup d’Etat de Giulio 
Valerio Borghese. 

Un autre cas de figure plus 
original est la mainmise sur une 
partie des services de renseigne- 
ment de personnages qui, de sim- 
ples collaborateurs ou informa- 
teurs. deviennent de véritables 
éminences grises du pouvoir. Ce 
fut le cas de Gelli. La Loge P 2 
ne fut pas une émanation des ser- 
vices secrets, mais elle constitua 
un centre de pouvoir occulte en 
relation organique avec eux et 
l’état-major des carabiniers. 

Une autre déviation des ser- 
vices secrets a consisté à lancer 
des fausses pistes à certaines 
enquêtes de la magistrature (par 
exemple sur les attentats de la 
Piazza Fontana, du train Italicus 
ou à la gare de Bologne) . Dans 
d’autres cas, les services secrets 
ont eu des rapports étroits avec 
le crime organisé, en particulier 
la Camorra napolitaine (cas de 
l'enlèvement de l’assesseur à 
l’urbanisme, M. Girillo, en 
1979). Jusqu’à présent, aucun 
scandale n’est remonté jusqu’à 
un ministre de tutelle des ser- 
vices SefiretS. 

Cela dit, faction de ces ser- 
vices n’a pas été que négative, Le 
SISDE joua notamment un rôle 
important dans la libération du 
général américain Dozier. enlevé 
en 1981 par les Brigades rouges. 

Depuis le scandale de la Loge 
P 2, les rapports des services 
secrets avec les groupes les plus 
interlopes de la société italienne 
(organisations occultes ou crime 
organisé) semblent devenus plus 
difficiles. Contrairement à ses 
prédécesseurs, M. Craxi. depuis 
son arrivée à la présidence du 
conseil, n’a pas délégué son pou- 
voir de contrôle sur les services 
de renseignement. Au cours de 
ces deux dernières années, aucun 
scandale n’a éclaté dans lequel 
seraient impliqués les services 
secrets. 


PHILIPPE PONS. 
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A un problème qui relève peut-être de la quadrature du carde. 


révolue 

ment et les membres de la com- 
mission de contrôle, dont plu- 
sieurs appartiennent à l'opposi- 
tion, sont bien souvent 
déterminantes. 

Le député social-démocrate 
Gerhard Jahn, F un des pè r e s de la 
législation et membre actuel de la 
commission de contrôle, reconnaît 
que celle-ci n'est pas sans faille. 

- L'affaire du Rainbow- 
Warrior de Greenpeace aurait pu 
arriver en RFA », estime-t-il, en 
soulignant toutefois que, dis les 
premières informations connues, 
la commission se serait mise au 
travail pour tâcher de tirer 
ralTaireaudair. 

Si la loi ne peut permettre 
d'éviter toutes les bavures, souli- 
gne M. Jalm, en revanche, l'insti- 
tution de la commission de 
contrôle a obligé les services 
secrets A être plus prudents. 

Même si un gouvernement 
conservateur peut être tenté de 
laisser plus de marge de .manœu- 
vre a ses services, les risques poli- 
tiques sont trop important» pour 
relâcher trop les rênes. 

Les polémiques suscitées ces 
dernières années par les écoutes 
par le B ND des . conversations 
téléphoniques avec l'Allemagne 
de F Est ou Futflisatiou abusive de 
personnels infiltrés par l'office de 
protection de la Constitution mon- 
trent que la pression reste forte. 

L’époque où le général Gehlen, 
père du Bundesnachrichtendienst, 
faisait à peu pris ee qu’il voulait, 
paraît bien révolue, ^ quels que 
soient les regrets quç certains peu-, 
vent encore nourrir surTefficactté 
de ses méthodes. 

- HENRI DE BRESSON. 


ÉTATS-UNIS : un contrôle théoriquement 
très strict die l’exécutif et du législatif 


. Correspon dance 

Washington. - Les activités 
des services de renseignement 
américains s'exercent dans un 
cadre l ég is la ti f et réglementaire 
prias nus en place avec la créa- 
tion de la Central Intelligence 
Agency (CIA) en 1947, et qui a 
été renforcé par la loi sur ht sur- 
vetltance des services de rensei- 
gneme n t (Intelligence Oversight 
An) de 1980. Ce texte a institu- 


tionnalisé le contrôle du législatif 
sur le fonctionnement de la' CIA, 
et notamment sur ses opérations 
« secrètes ». 

Jusqu’à l’affaire du Watergate, 
dans laquelle la CIA était indirec- 
tement impliquée, aucune obliga- 
tion légale s’imposait à cette 
organisation de rendre compte de 
ses activités, encore moins 
d’annoncer les opérations secrètes 
qu’elle envisageait. Le chef de 
l'exécutif pouvait simplement, A 


son gre, taire part ou non aux lea- 
ders du Congres des actions proje- 
tées. 

- Au sein de Fexécutïf, di v e rs e s 
organisations exercent un contrôle 
et supervisent les activités de la 
CIA, à commencer par Conseil 
national de sécurité (NSC), créé 
en même temps que la CIA. H est 
composé d’un nombre restreint de 
personnalités, dont le président 
des Etats-Unis, le vice- président, 
le secrétaire iTEtat. le secrétaire à 
la défense, le directeur de la CIA. 
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Depuis 1981, ce dernier est 
également membre du cabinet. 
Ainsi, M- Casey, l’actuel direc- 
teur de la CIA, est un personnage 
très important puisque, en plus de 
ses pr o pre s responsabilités à la 
tête de son organisation, Q super- 
vise Les activités des autres orga- 
nismes de renseignement, comme 
r Agence nationale de sécurité du 
Pentagone, les services du dépar- 
tement d’Etat, ainsi que ceux des 
trois armes (année, marine, avia- 
tion). 

Le contrôle- de -l'exécutif est 
également, exercé par un ormsrfl 
consultatif composé de personna- 
lités n’appartenant pas a Fadmi- 
aistratïon et qualifiées, par 'leur 
expérience et leur compétence, 
peur superviser le travail des 
organisations de renseignement 
et, au besoin, .faire des recomman- 
dations. Us ne sont pas rémunérés. 

Dans le cadre de l’exécutif 
encore, le conseil de surveillance 
des services de renseignement 
(Intelligence Oversight . Board), 
compose de trois membres, a pour 
mission de déterminer si les acti- 
vités de la CIA sont conformes à 
la légalité. Cet organisme non 
partisan siège en permanence à la' 
Maison Blanche. D prépare égale- 
ment les directives A Fin tendon de 
l’ensemble des 'services de rensei- 
gnement 

Deux commissions 
du Congrès 

.Ainsi, la- CIA est unç institut-, 
tien officielle fonctionnant au 
grand jour- Néan moins ^ son bud- 
get reste.æctéÇTetâS&rzFêst pas 
tenue, selon la loi de 1949, de 


GRANDE-BRETAGNE : le « non- être » des services de Sa Majesté 


De notre correspondant 


Londres. - Les Britanniques ont 
la réputation d’avoir été les maîtres 
du comtr&espîonnage moderne. Ce 
sont eux qui en ont fait un genre lit- 
téraire bien avant que lan Fleming 
ne crée le célèbre personnage de 
James Bood. 

Mais, pour autant, les services 
secrets de Sa Majesté n'- existent 
pas. » Offîcîelement du moins, 
Cest-à-dire qu’ils n’ont pas de nom, 
pas de stamt léga! et qu’aucun texte 
émanant du gouvernement ou d'un 
quelconque organisme d'Etat n’en 
fait mention. Secret total donc, bien, 
que les activités du MI 6 et du Ml 5 
ne relève pas do tom de b. fiction et 
que la presse ne se privé pas 
d’essayer de percer leur mystère, en 
dépit des « Notes D » adressées de 
temps A outre aux rédactions pour - 
recommander qu’on les préserve. 

Cette loi du sQence portée A son 
comble n’est pas une précaution de 
pure forme. Elle fait remarquable- 
ment exception dans un pays où le 
contrôle du pouvoir dans le système 
parlementaire passe . pour être un 
modèle. 01e laisse au gouvernement 
un domaine très réservé qui échappe 
complètement aux investigations — 
par ailleurs multiples et incessantes 
- des députés de Westminster. A ce 
sujet, leurs questions restent tou- 
jours sans réponse, sauf ri un scan- 
dale majeur n’a vraiment pu être 
évité. 

Le MI 6, autrement appelé Secet 
Intelligence Service, s’occupe du 
renseignement extérieur, fonction 
qui en fait A peu près l’équivalent de 
la DGSE. Le siège londonien de son 
état-major est situé A Century 
House où an ne trouve que cette 
indication anodine : «Govenunent 
Communications Bureau' ». 
L’espionnage serait-il pour les 
Anglais un prolongement de la 
diplomatie ? Le Ml 6 dépend, en 
tout cas du secrétaire an Forrign 
Office et les diplomates britanni- 
ques ont coutume de parler des 
«amis» en faisant. allusion aux gens 
de ce service qui leur est adjoint. 


Comme pour celle du MI 5 
(oontrehespiottnage). Ut direction du 
MI 6 doit être en relation avec le 
cabinet du premier ministre. 
Personnage-clé et méconnu de la 
poilitiquejbritanmque. Je secrétaire 
ducabinet.actneIlenienrSiritobeit 
Armstrong, assure la coordination e* 
préside pour ce faire un comité res- 
treint chargé d’informer le chef du 
gouvernement Mais ce contrôle 
s’est souvent avéré insuffisant car le 
MI 5 et le Ml 6 profitant de leur 
«non-existence» èt par conséquent 
dé Fabsence d’une réglementation 
précisé de leur fonctionnement, ont 
acquis une' indépendance ou une 
autonomie que h» . gouvernements 
successifs, jusqu’à celui de. 
M"" Thatcher, ont fréquemment 
cherché à limiter avec pins ou moins 
de succès. L’autorité du premier 
ministre s’exerce en fin de compte 
essenticncmem dé manière dissua- 
sive, par le pouvoir de nommer et de 
limoger le- directeur général de char 
cnn de ces services et. an. moyen de 
l'octroi de leur budget 


Le « Spécial Brandi t 

Le MI 5 ou Socôrity Service est 
placé sous la tutelle du ministre de 
Hntérieur, le secrétaire au Home 
Office. H a été fondé en 1909 pour 
contrecarrer les «menées» alle- 
mandes maïs aussi françaises 
(FEritente cordiale était alors très 
ou trop récente). 

Selon différentes sources, môle 
cinq cents A deux mille personnes 
. travaillent sous la responsabilité de 
b direction de Curaon Street, à 
laquelle on fait- référence pudique- 
ment dans-lcs couloirs du gouverne- 
ment en pariant de la «boîte po»- 
tale 500». Les activités du MI S qui 
ja dû son développement au dédêa- 
cbement de ia guerre froide se sont 
traduites surtout par de nombreuses 
et spectaculaires expulsions de 
diplomates soviétiques. Le 
Royaume-Uni détient en Europe un 
rccorden la matière. 

- - .Mais les opérations de renseigne- 
ment ou d’« intervention» du MI 5 
sont de plus eti plus orientées vas Ja 


prévention du terrorisme de FIRA et 
vas d’autres dangers qui pa rament 
À beaucoup moins évidents. Le bras 
armé dn MI 5 est le « Spécial 
Brandi» :• 0 s'agit d’un organisme 
dont l’existence est reconnue 
puisqu’il fait partie de la Metropoli- 
tan Police, soit Scodaud Yard. 

Le Spécial Brancfa a été fondé fen 
1883 pour lutter contre les activistes 
républicains irlandais. Les effectifs 
s'élèvent aujourd'hui A quelque 
mEle huit cents personnes qui tra- 
vaiHent en oofl aboratioo étroite avec 
ht brigade anti-terroriste créée en 
1976 A Scotiand Yard également. 

Pour certaines opérations, le MI 5 
et le MI 6 peuvent également comp- 
ter sur le renfort que constitue le 
Spécial Air Service (SAS), unité de 
commando <Fâite, seul élément du 
dispositif d'ensemble des services 
d’espionnage et de contre- 
cspûomtage appartenant au ■ minis- 
tère de ta. défense. Les membres de 
cette unité ont fait leurs preuves eu 
tendant de meurtrières embuscades . 
anx hommes de 1TRA en Irlande du 
Nord et en préparant des jours à 
l’avance le débarquement aux 
Mal ou lues en 1982. Mais les 
hommes du SAS peuvent servk 
aussi A d’antres emjptats outremer 
apparemmenunoittg gl o rieuses. 

En misai d’accords bQatéranx — 
et tfiscréts — ' passés A la -fin de ta 
deuxième guerre mondiale avec les 
Etats-Unis, les services secrets tra- 
vaillent en étroite relation avec les 
agences américaines. L’un des effets 
de cette alliance, quelquefois criti- 
quée comme excessive par le Parti 
travailliste, a été la - création dn 
SIGINT (Signais Intelligence) spé- 
cialisé dans l'interception des tçlé- 
couunumcations in ternationales» 
principalement celles de l’Est 

C’est Fondes rouages les phupe» 
fectionés du. système de défense 
occidental avec notamment les ins- 
talla tfons d’écoute des bases mili- 
taires brîtanniquns de Chypre (1) et 

le centra de Chètteuham en Angk- 
tene (ou Government Communie» 
tioos . Headquarters, GCHQ) qui 
• était soudain placé sous les feux de 
l'actualité fin 1983 quand M"» That- 
cher a déridé d’interdire tome acti- 


vité syndicale aux 6 000 membres 
dYÜs c i personnel. 

Les services secrets britanniques 
ont connu beaucoup d’ennuis, 
notamment parce que, dans les 
années 50 et 60, ils ont été infiltrés 
an plus haut niveau par les Soviéti- 
ques. Retentissante affaire que celle 
de la défection de Kim Philby, chef 
de ta section antisoyîétique dû MI 6 
ou de ta trehîsan de- George Black. 
; hn aussi du MI 6. Cruelle' époque : 
en 1951, Guy Burgess et Donald 
Maclean, deux diplomates impor- 
tants du Fonûgn Office disparais- 
sent et passent A FESL 

Le zèle politique du Ml 5 

On d é n o ncera trop tard FSitisme 
traditionnel des services secrets 
conçus par leurs dirigeants et leurs 
cadres comme des clubs très fermés 
où se retrouvent en majorité des 
anciens d’Eton et de Cambridge 
ayant tendance A mépriser le gou- 
vernement, surtout -s’il est travaü- 
■ liste, et partageant souvent une 
homosexualité jugée de bon ton 
mnwn an certain MMe, aujourd’hui 

Black, Maclean, Burgess carras» 
pondait plus qnc les autres A ce pro- 
0 de même que Sir Anthony Bhmt, 

' sommité de l’histoire de Fart, atta- 
ché à ta cour, qui a avoué en -1964 
. avoir fourni de très précieux rensei- 
gnements aux Soviétiques, ce qui ne 
sera révélé, publiquement qu’en 
1979, après sa mort De même que 
Mjehftel Bettaœy, un cadre dn MI 5 
arrêté l’an dentier pair avoir fait 
des office aux Soviétiques. 

Malgré kg démentis du g ou v er no- 
raent de M* Thatcher, Fancien 
directeur . général du 'Ml 5, 
Sir Roger Hollïs (mort eu 1973) 
continue d’être soupçonné d’avoir 
été un «super-espion » Ata solde du 
KGB. Le recrutement des deux ser- 
vices a été élargi depuis une di«nnt- 
(Tannées. maïs il parafe que F«esprit 
maisoh» persiste. 

Actueflement, le MI 5 fait l’objet 
d’autres soupçons: il se livrerait 

avec nu zèle d’autant plus grand que 
ta définition de ses fonctions est 


ignorée, i la surveillance de plu- 
sîeurs dirigeants syndicaux (dont 
M. Arthur Scargül, leader du Syndi- 
cat dès-mineure) et des mili t an ts du 
mouvement pacifiste. Cette tâche 
du ML5, qui n’est pas nouvelle, 
serait devame nettement impérative 
depuis l’arrivée aû. pouvoir de 
M** Thatcher qui, durant ta grève 
des 'mmeura, a provoqué de vives 
protestations de l’opposition en 
dénonçant les agissements des 

.« e nn emis intérieurs ». 

- An début de cette année — on sfcn 
est souvenu an moment du récent 
ajournement (Tune émission de Iq 
BBC sur l'Irlande du 'Nord, — les 
députés conservateurs avaient 
demandé ta suppression d’un pro- 
gramme de ta télévision indépen- 
dante contenant les tévâationa de 
deux anciens agents du MI 5 
(ta Monde du 23 février). Ces der- 
niers faisaient savoir qu’une unité 
particulière du MI 5 était chargée 
de ce type de surveillance politique 
en ayant recours A tous les moyens 
de ta- lutte clandestine modems; 
infiltration, micros, écoutes télépho- 
niques, viol du domicilc et de la cor- 
respondance. 

Sir Harold Wilson, ancien prcr 
mîer ministre travailliste,' avait 
accusé auparavant le MI S de ravoir 
surveillé. Eu Üya quelques jours, 
T Observer a fait scandale en indi- 
quant que le MI 5 était « consulté-» 
pour lé recrutement d’une partie du 
pe r s o nnel de ta BBC (ta Mende 
dès 20 et 21 août). Plusieurs 
enquêtes effectuées par des journa- 
listes ont montré que, depuis long- 
temps, le MI S- joae un rôle de 
consultant pour ■ l'attribution de 
nombreux pôfîtcs de radtninistration 
publique et se tnmŸc-jn&tnc soQicité 
pour l’embàùcbé de cadres supé- 
rieurs de grandes e ntr e pri ses pri- 
vées. 

FRANCIS CORNU. 


(I) Sept müitairea britanni g g e s 
affectés an c en tre d’écoute de Chypre 
comparaissent actncDcment devant ta 
justice pour avoir transmis de multiples 
documenta et renseignements 3 u ne 
«puissance étrangère» (ta Monde daté 
7-8 juillet)- . W 


révéler son organisation, son fonc- 
tsonnement, le nombre et les noms 
de ses agents. 

Néanmoins, un changement 
important est intervenu à la suite 
de diverses enquêtes dn Congrès 
après le Watergate. Jusqu'à la loi 
de 1980, le directeur de ta Ç1À 
était responsable uniquement 
devant le président et le Conseil 
national de sécurité, qui étu- 
diaient les propositions de mis- 
sions et les action* de contre- 
espionnage. Aujourd’hui, le 
directeur de ta CIA doit égale- 
ment rendre compte au législatif, 
c'est-à-dire à deux commissions 
du Sénat et de ta Chambre, com- 
posées en nombre égal de mem- 
bres des deux partis. Le principe 
essentiel établi par la législation 
de 1980 est que Fexécutïf doit 
informer ta Congrès à Tavance ou 
en temps opportun des opérations 
« secrètes » des services de rensei- 
gnement . A tout moment, les 
membres des commissions peu- 
vent demander des explications 
spécifiques. 

La-loi interdit remploi de fonds 
publics pour les opérations 
secrètes, sauf quand ta président 
décide que, en raison de circons- 
tances exceptionnelles, ta mission 
envisagée est • essentielle » pour 
ta sécurité du pays. Dans ce cas, 
lé président est obligé par la là 
d’informer tas membres des com- 
missions de l’autorisation drainée 
A des opérations justifiées par des 
circonstances exceptionnelles 
dont Fappréctation est laissée à sa 
dtacrétion. 

Pratiquement, les propositions 
d’opérations « secrètes » sont étu- 
diées par un groupe restreint au 
sein du Conseil national de sécu- 
rité, comprenant le président, le 
vice-président, le secrétaire d'Etat 
et le secrétaire A la défense, qui se 
réunissent sans leurs adjoints. 

Des précautions 

Même les libéraux de la gauche 
. du Parti démocrate estiment que 
le système de surveillance et de 
• contrôle mis en place a, dans 
l’ensemble, bien fonctionné. Des 
mesures de précaution ont été 
prises. Le directeur delà ClA.et 
son adjoint, noaninés par le prési- 
dent, doivent recevoir l’aval du 
Sénat. 

Us peuvent être choisis parmi 
les civils ou parmi les militaires 
d’active ou de réserve, mais il est 
exclu que les deux postes soient 
occupés par des officiers. Au sein 
du Législatif, les membres des 
commissions du Congrès sont 
nommés pour huit ans au i Sénat et 
pour sdx ans à ta Chambre; cela 
pour éviter qu'ils ne soient trop 
«conditionnés» par les services 
sur lesquels Us exercent leur sur- 
veillance. 

• Enfin, une ordonnance du pré- 
sident interdit de recourir à 
l’assassinat ou, comme on le dit 
pudiquement, à une « liquidation 
physique*, sauf dans le cadre 
d’une action militaire autorisée. 
Théoriquement, ta CIA ne doit 
pas être impliquée dans une opé- 
ration militaire. En pratique, au 
Nicaragua comme au Liban, ta 
CIA finance et appuie divers 
groupes paramilitaires. 

A dire vrai, la coopération 
entre ta CIA et le Congrès dépend 
essentiellement de la personnalité 
de son directeur. Les « profession- 
nels» de- la CIA. voudraient que 
leur organisation se concentre sur 
ta recherche, l'évaluation des ren- 
seignements. Mais quand le direc- 
teur dé ta CIA est un homme poli- 
tique .comme M. Casey 
aujourd’hui, des heurts sont inévi- 
tables avec le Congrès, 
v Sur l'Afghanistan, il existe un 
consensus,' mais en ce qui 
concerne le Nicaragua, les vues 
de M. Casey ne sont pas celles de 
ta majorité du Congrès- Aussi, 
maigre les dénégations de la CIA, 
une. commission parlementaire 
s'est plainte de n’avoir pas été 
informée des opérations de 
minage du port nicaraguayen de 
Corinto. 

HENRI PERRE. 
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Étranger 


LAOS 


L’appel des âmes 


Depuis une douzaine 
d'années, r ancien royaume du 
Laos est devenu une 
République démocratique or 
populaire, « protégée » du 
Vietnam sodaBste. Pourtant, 
les Laotiens n'ont pas rompu 
avec Leur tradition légendaire 
— et plus souriante — de fêter 
chaque occasion, et Issbouna 
acceptent bien des prétextes. 


Correspondance 


Vien liane. — Dans la lumière 
du petit matin, les bols â of- 
frandes luisent. La longue file des 
bonzes -drapés de safran passe 
dans l’avenue Lane-Xang devant 
les portraits des « quatre 
barbus » : Marx, Engels, Lénine, 
Ho-Chï-Mmh. Contrastes quoti- 
diens d'une société qui, apres les 
destructions de la guerre améri- 
caine et les débuts parfois enthou- 
siastes et souvent difficiles d’une 
expérience socialiste, cherche à 
garder son sourire et son charme 
en dépit des pesanteurs diverses 
de ce genre de régime. 


Ici, en 1985 comme avant la 
- révolution », toutes les occa- 
sions sont bonnes pour faire la 
fêle : le départ d'un ami en pro- 
vince ou le retour du fils qui a fini 
ses études â Cuba où à Moscou ; A 
moins que ce ne soit le séjour esti- 
val d’un des enfants de la famille, 
qui, habitant en Occident depuis 
des années et n’ayant pas pris trop 
ostensiblement part à des mani- 
festations contre le régime, a pu 
obtenir un visa pour venir passer 
ses vacances. Ou pour la sortie de 
prison d’an cadre « enstxmkhésê » 
(la Bastille de Vientiane s'appelle 
Saxnkhé) enfin rejugé et Obéré. 
Ou pour un retour d’un camp de 
rééducation du Nmd. Mais celles- 
ci amont un petit goût d'amer- 
fume, car on pense aux absents — 
expatriés, encore détenus ou dis- 
parus. 


La fBte se termine bien arrosée 
à l'alcool de riz, sans oublier le 
repas : un délicieux khoo poune, 
ce cany de nouilles fraîches qui, 
des pagodes de Mandalay en Bir- 
manie A Wat Cbantarangsay, pe- 
tit temple kbmer perdu en plein 
Saigon, marque les fêtes bouddhi- 
ques. 


Ton voit rétamant enchevêtre- 
. ment entre une révolution qui 
cherche à « changer les rapports 
de production et libérer les forces 
productives », s’inspirant peut- 
être trop de modèles nés ailleurs 
et en d'autres temps, et une fer- 
veur joyeuse tournée vers une reli- 
giosité assez paï en ne, si ce n’est 
paillarde... Boun bangfay. la fête 
des fusées, en est un exemple 
frappant. Vieux reste des appels 
aux Phifaua (génies de la ploie), 
c’est en plus un concours entre les 
villages : quel sera celui qui aura 
la fusée la plus belle, la plus puis- 
sante ? Cris, rires, chants, souvent 
bien grivois, saluent les départs 
des projectiles. Certains vont as- 
sez tenu (suffisamment pour que 
des maisons soient régulièrement 
incendiées) : d'autres s’écrasent 
après une trajectoire comme celle 
dSmcaiBou. 


Chaque village, chaque quar- 
tier même, a sa piipgue et son 
équipe de rameurs. La moindre li- 
gne droite de la Nam-Ngun, la 
moindre boucle du Mékong, 
abrite une course haute en cou- 
leur. Celle du « kilomètre 6 » sur 
la route de Tha Deua (en aval de- 
Vientiane) vit cette année une 
compétition féroce entre l'équi- 
page du village de Souan-Mon et 
celui de Chinaymo. 



C'est la période oh le Ida tho, 
espèce de bière de riz iris sucrée, 
coule è flot; tel «camarade» 
connu pour être un des durs de 
son quartier fl bien du mal à se te- 
nir debout^. 


La course de Vientiane, plus 
classique dans son style, ressem- 
ble étonnamment à celle qui se 
déroule à la même époque sur la 
Chao Fraya A Bangkok. Mêmes 
barges traditionnelles élancées et 
même fouie agglutinée sur le 
quai... Simplement, (es Blancs qui 
se mêlent aux robes safran des 
bonzes ne sont pas des touristes 
occidentaux ou des Grs améri- 
cains, mai* des «experts» des 
pays frètes. 


Faire b fête 


• Y en a. y en a pas ; y ma, y 
en a pas » ; ainsi résonne, dang les 
oreilles du profane, la litanie des 
bonzes. Le vénérable Tongsa 
donne le signal et tout le monde se 
tait D enchaîne sur un murmure 
oû les rimes en'» thor » soulignent 
l’origine sanscrite des mots sacrés. 
De temps à autre, l’assistance in- 
tervient eu s’exclamant. Bientôt, 
chacun des participants retrou- 
vera ses nombreuses âmes, gui- 
dées par les fils de coton qui les 
relient à l’autcl-bouquet central. 
Four marquer la convivialité de ce 
sou khouane (appel des Ames) ou 
bacct, chacun attachera au poi- 
gnet de son voisin un fil de coton 
qu’il faudra garder ainsi quelques 
jours. Vieille cérémonie du fond 
des temps, récupérée par le boud- 
dhisme, cet aspect quasiment inti- 
miste «tes ferveurs religieuses est 
bien vivant dans 1e jeune Laos 
« démocratique et populaire » 
d'aujourd'hui. 


Les petites fêtes sont quasi quo- 
tidiennes pour qui s'intéresse non 
aux affaires d'Etat mais au vécu 
quotidien du Phou Thamada (le 
« Lao de base»). Ainsi, par 
exemple, les quêtes pour recons- 
truire une aile de l'école, au une 
façade de la pagode. Trois A dix 
instrumentistes» avec leur khene. 
violon lao, leurs pavassions, ou 
simplement leur voix, passent en- 
musique dans La rue, dans les mar- 
chés. En dansant le rambon,- 
danse populaire, les femmes pré- 
sentent aux passants les bols à of- 
frandes où chacun glisse son 
obole, tandis que, au deuxième 
plan, d’autres femmes fabriquent 
des guirlandes avec ces dons. 


Si tout est loin d’être rose (sans 
jeu de mots) en République dé- 
mocratique et populaire du Laos, 
on y fait la fête de bon cœur, et 
peut-être plus souvent qu’il ne 
faudrait pour un fonctionnement 
efficace «tes instances administra- 
tives. 


La tribune officielle accueille 
le Tout- Vientiane : m em b r e s de la 
communauté diplomatique qui 
voisinent avec de hauts responsa- 
bles du gouvernement. Vendeurs 
de ballons ou de glaces qui alter- 
nent avec les petites marchandes 
vietnamiennes qui, depuis un 
demi-siècle, approvisionnent la 
capitale en cha gio (pâtés roulés 
vietnamiens) . 



FRANCH1NI. 


Etranges, ces billets aux effi- 
gies fort padtvat (révolution- 
naires) flottant en longues lianes, 
bleues pour ©elles faîtes avec des 
billets de 1 üp, vertes pour les bil- 
lets de 5 kipMOuges pour ceux de 
20 ldps_. 


Lors des grandes cérémonies 
qui rythment l'année bouddhique. 


On retrouvera le « camarade » 
cité plus haut lors des cérémonies 
de khao pansa, l’entrée dans le 
carême bouddhique. Il sera alors 
occupé à faire dévotement ses 
tours de pagode pour aller dépo- 
ser aux pieds du Bouddha ses 
cierges et ses trois bâtons d’en- 
cens. 

Le boun soun hua, fameuse 
fête des pirogues, est sans doute 
plus belle à Looang-Prabang, oh 
le resserrement des rives du Mé- 
kong rend l'observation du specta- 
cle plus aisée. Elle prend dans la 
plaine de Vientiane l’alhire de ces 
innombrables fêtes de campagne 
qui animent les soirées d'août en 
France. 


Un soir, les berges des cours 
d’eau s’animent. Des milliers de 
petits luminaires descendent les 
chemins escarpés sur les rives 
concaves, en pente douce dans la 
convexité des méandres qui mè- 
nent à l'eau courante. Cest la cé- 
rémonie du loy kratong, ou cha- 
cun se débarrasse, au fil de l’eau, 
des méfaits de l’année, sous la 
forme d’un petit panier de feuilles 
de bananier orné de fleurs, de bâ- 
tais d'encens et de petits cierges. 
En contrebas du quai Fangun, à 
Vientiane, ou sur les beiges de la 
Chao Fraya, sur les petits cours ' 
d’eau qui parcourent les campa- 
gnes laotiennes- ou de l’Issane 
(Nord-Est) thaïlandais, bonzes et 
citadins, officiels et chou na (pay- 
sans), padikane et padivat (réac- 
tionnaires et révolutionnaires) 
iront, avec le même recueille- 
ment, déposer leur panier sur le 


fleuve; maître des eaux... Chacun, 
ensuite, se rend â la pagode pro- 
che pour prier et acquérir ainsi 
quelques mérites pour la vie fu- 
ture. Ce peuple utilise le même 
mot — boun — pour désigner la 
fête et 1e bonus sur l’au-delà ob- 
tenu par des actes méritoires. 

Certains diront : « Ça. c'est le 
libéralisme de règle à Vientiane, 
qu’en est-il dans la campagne ? » 
Un peu moins de jerks, un peu 
moins de whisky thaïlandais de 
contrebande, plus de rambon et 
surtout du lao hay. l'alcool de 
jarre que l’on boit dans de grandes 
poteries avec des tiges creuses de 
feuilles de papayer... 


Manifestations de masse 


-Certes,. les réveils matinaux 
pour aller «spontanément» aux 
grandes manifestations de masse 
(les thèmes abondent, notamment 
avec les atteintes territoriales sur 
ces fameux trois villages de la 
province de Sayaboury) no sont 
pas toujours très appréciés par la 
population. Us sont tellement peu 
lao... Mais combien de réunions 


dites «politiques», dans les vil- 
lages ou les quartiers de la ville, 
n’ont pas d’autre but que d'orga- 
niser un boun samakl (fBte de la 
solidarité). Petits bals «popu», 
ils servent A la fois A collecter les 
fonds pour des actions de la com- 
munauté, à faire passer de temps 
à autre un message politique, et 
surtout A bien s’amuser. LA, le 
rambon est roi, tandis que la So- 
ciété nationale de brasserie a du 
mal à ne pas être en rupture de 
stock. 

Les dirigeants aimeraient, 
certes, pouvoir mobiliser aussi fa- 
cilement la base que 1e font les 
fêtes traditionnelles, familiales ou 
villageoises. Maïs ils reconnais- 
sent que.^ le Laos, c’est le Laos! 
Et donc que si, dix ans après la ré- 
volution, les manifestations du 
«jour des travailleurs» ou des an- 
niversaires divan (création du 
parti, Répuâiquc. etc.) n’arrivent 
pas à faire bouger aussi facile- 
ment les masses que le boun bang 
fay ou que la fête du that louang. 
c’est, â leurs yeux, que *le pays 
n’est pas encore prêt». 


FRANÇOIS GRUNEWAL0. 


1 ARABIE SAOUDITE 


Un guide pour La 


Tous las musulmans y 
songent au moûts une fois 
dans la vie et la pèlerinage à 
La Mecque donne à ceux qui 
l'ont accompli une aura 
particuBèra. Us sont des 
centaines de milliers chaque 
année i s'y retrouver 
n'hésitent pas pour cela i 
faire de gros sacrifices. 


Des milliers de pèlerins, venus 
d'environ cent cinquante pays et 
parlant plus de deux cents langues 
différentes, convergent de tout le 
monde islamique vers La Mec- 
que. oû. s'est ouvert officielle- 
ment le Hadj (le pèlerinage) un 
des cinq piliers (ou Arkane ) de la 
religion musulmane (1). - Faire 
le pèlerinage de la Maison est un 
devoir envers Dieu pour quicon- 
que est en état de l’accomplir ». 
dit le Coran. Et. cette année 
encore, beaucoup de pèlerins 
auront multiplié les sacrifices 
pour pouvoir, « une fois dans leur 
vie », venir â La Mecque. 

La tradition et l’origine da 
Hadj remontent au temps où 
Sarah, la femme d’ibrahim, 
jalouse de Hadjir, la servante qui 
avait donné un fils, Ismaïl. à Ibra- 
him, obligea ce dernier â les chas- 
ser. Ibrahim les conduisît alors 
dans la vallée (te Bakka (ancien 
nom de La Mecque) et, en les 
quittant, supplia Dieu : « Sei- 
gneur, j’ai établi une partie de ma 
descendance dans une vallée sté- 
rile, près de ta Sainte Maison, 
afin. Seigneur, qu’ils accomplis- 
sent la prière. Fais que les cœurs 
dé certains hommes s’inclinent 
vers eux. Peut-être te seront-ils 
reconnaissants (2) ». 

Quelque temps plus tard, 
quand Ibrahim revint rendre 


visite à Hadjir et Ismaïl, Dieu lui 
ordonna «le reconstruire la Kaaba. 
Avec son fils, ils entreprirent 
cette réédificaiion sur les fonda- 
tions de l’ancien temple construit 
par Adam, et qui avait disparu 
des siècles auparavant A la suite 
d’un cataclysme, pense-t-on. La 
Kaaba bâtie. Ibrahim, sur une 
révélation de Dieu, appela tes 
gens à accomplir te pèlerinage A 
sa Maison : « Appelle les hommes 
au pèlerinage, ils viendront à 
pied ou sur leurs fines montures, 
accourant de tout lieu éloi- 
gné (3). - 


Rencontres 


La Kaaba. située dans la sainte 
mosquée, le Horam ach Charif.tà 
est d’une forme cubique de£j 
15 mètres de haut sur environ 12 g 
de large et 13 de long. Une [T 
immense tenture noire brodée de 3 
versets coraniques en fils d’or £ 
recouvre la Kaaba. Quelques b 
jours avant le commencement du g 
Hadj, le roi d'Arabie Saoudite ou g 
son délégué (en général te gouver- 
neur de La Mecque) vient A la 
mosquée pour nettoyer 1a Kaaba 
et changer la tenture. Le renou- 
vellement de celte-d va s’élever 
cette année A 17 millions «te riais 



Mecque 


dation avec le ministère du Hadj, 
a eu la judideuse idée de récupé- 
rer, conserver et acheminer tes 
bêtes immolées en. avion frigo vers 
certains pays musulmans qui ren- 
contrent «les problèmes alimen- 
taires. 

Cette année, la Banque islami- 
que achètera 300000 têtes de 
bétail qu’elle revendra aux pèle- 
rins au prix de 295 riais (environ 
700 francs) au lieu du prix offi- 
ciel de 217,90 riais (530 francs). 
Cette différence est la contribu- 
tion des pèlerins aux frais de 
transport de ce bétail immolé, que 
la Banque islamique enverra vers 
1e Pakistan, la Jordanie. Djibouti, 
le Tchad, le Bangladesh, ia Mali 
et te Mauritanie. 


L’entrée de la 

htm mdk Cb*rif. Cm t le 
Bm le pkai sucré pour les aw- 
«ni— na. A rfnrérfnar n 
tmwe te Kemb*. La a oqdt 


(environ 41 millions de francs) . 

Honneur et privilège rare, 
Tad mission à l'intérieur de la 
Kaaba est réservée à da souve- 
rains et da chefs d’Etat. Dans un 
angle de «été de te Kaaba ( al 
Moultazam) est située 1a Pierre 
noire, striée de fils d'argent La 
légende raconte qu'elle a été 
extraite par Ismaïl de te monta- 
gne Abou-Qoubays (dans La 
Mecque). Cciui-ci l’a remise à 
son père lors de te construction de 
la Kaaba. Suivant une tradition 
du prophète Mohammed, tes pèle- 


rins embrassent la Pierre noire, 
mais comme a est difficile, voire 
impossible, de l'approcher en rai- 
son de faiThience, la pèlerins se 
contentent souvent de la saluer de 
loin. 


A côté de son aspect éminem- 
ment religieux, le Hadj offrit 

l'occasion aux musulmane venue 


i occasion aux musulmans venus 
de tous tes cotes du monde «1e se 
rencontrer une fois par an pour 
échanger avis, connaissances et 
conseils. 


L’immolation, qui marque te 
fin du Hadj et le jour de la fBte du 
Sacrifice, est un rite qui permet 
aux démunis de manger de te 
viande comme te Coran le recom- 
mande « pour qu'ils participent 
aux bienfaits du pèlerinage' et 


qu'ils invoquent, en ces jours 
solennels, le nom de Dieu pour. U 
remercier de leur avoir accordé le 
choir des troupeaux. Mangez de 
cette viande et donnez-en aux 
miséreux et aux besogneux (4). * 

Chaque famille doit immoler 
une ou plusieurs bêta - selon ses 
moyens financiers — en évocation 
du geste d’ibrahim. 

Cette pratique a longtemps 
amené un énorme gâchis, d’autant 
que, à cause de te chaleur, tes 
températures avoisinant 40 «C, tes 
bêta devaient être enterrées pour 
éviter tes risqua de maladies. A 
l’heure actuelle, plusieurs abat- 
toirs modernes ont été construits, 
et la Banque isfomidue. en asso- 


JLe nombre de pèterins u’a cessé 
ces dernières années d’augmenter. 
Environ 50000 avant la deuxième 
guerre mondiale, ils sont 
aujourd’hui plus de 1 million, ce 
qui n’est pas sans poser beaucoup 

de problèmes. 

Chaque année, par exemple, le 
choléra fait des ravages dans te 
foute des pèlerins, qui souvent te 
propagent A leur retour. Le Hadj 
est ainsi source de complications 
sanitaires qu’aucun gouvernement 
n’a encore réussi A enrayer. Pour 
le gouvernement saoudien, gar- 
dien «tes lieux saints, le Hadj est à 
cet égard à la fois un honneur 
inestimable mais aussi une lourde, 
et coûteuse responsabilité. On 
estime par exemple à environ 
20 milliards de dollars les 
dépenses faites ces dernières 
années par Ryad pour da travaux 
d’aménagement : élargissement 
des moquées de La Mecque et de 
Médine, construction de vtegt- 

einn fiimr»lc w aufnx «rsusn, 


tiers pour faciliter b circulation 
durant cotte période. 

Le gouvernement saoudien 
exige d’ailleurs «tes pèlerins, au 
moment où il leur délivre da 
visas, une somme d’environ 
5000 francs français, qui couvre 
notamment tes frais «te logements, 
nettement insuffisants à cette 
période. 

Autre cauchemar pour la pou- 
voirs saoudiens, la manifestations 
d’ordre politique que ne man- 

S tient pas de faire depuis plu- 
eurs années tes pèlerins iraniens. 
Cette année, ceux-ci seront 
150000, le plus important des 
contingents étrangers. Par maure 
de précaution, le gouvernement 
saoudien a «Tailleurs installé un 
système de télévision en circuit 
fermé, d’un coût de 20 millions de 
dollars, pour surveiller te sécurité 
dans la lieux saints. D’autre part, 
un certain nombre de pèlerins 
décidera de rester dans le pays 
après 1e Hadj et d’y travailler illé- 
galement sans avoir de titre de 
séjour, aggravant ainsi te chô- 
mage, qui n’épargne plus T Arabie 
Saoudite. 

Le rai participe chaque année 
au Hadj, qui reste un des 
moments forts de 1a vie en Arabie 
Saoudite. Celle-ci oc tire-t-elle pas 
de sa charge de gardien da lieux 
saints un pouvoir particulier sur le 
monde islamique, renforcé, il est 
vrai, tout autant par b flamme 
«tes puits pétrolière ? 

MONAKHA23NDAR. 


(!) Los qBaone autres m : ht profes- 
sion de foi (Aeh-chadatt). b prière 
\A*-sulau}, le jeûne f As-mame) pen- 
dant tout le mois du Ramadan, et 
fsiUBfaC (As-Ukatel. 

(2) Coron, « Ibrahim » XIV, ver- 
set 37. 

(3) Coran, -le Pèlerinage- XXI L 
versets 26-27- 

(4) Coran, -te Pèlerinage» XXII, 
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LA LOI SUR LA NOUVELLE-CALÉDONIE EST CONFORME A LA CONSTITUTION 


L’argumentation du Conseil 


Le Conseil constitutionnel a 
rejeté, vendredi 23 août, les recoors 
dont l’opposition l'avait saisi après 
l'adoption définitive, mardi 20 août, 
de la loi sur l’évolution de la 
Nouvelle-Calédonie. L’assemblée du 
Palais- Royal n’a pas retenu les griefs 
contenus dans le recours identique 
que dépotés et sénateurs de Toppoti- 


coosti tiUiouuaii te des dispositions de 
la kû sur lesquelles die s’était pro- 
noncée positivement dans sa déci- 
sion du 8 août et sur lesquelles les 
sénateurs RPR avaient déposé nu 
recours qui leur était propre. 

Sur la forme, et plus précisément 
sur le recours & l'article 10 de la 
Constitution, le Conseil constitution- 
sel reconnaît au président de la 
République la faculté «de deman- 
der au Parlement une nouvelle déli- 
bération en vue d' assurer la confor- 


mité de là loi à la Constitution » 
puisque, par la promulgation, c’est 
lui qui « atteste que là toi a été régu- 
lièrement délibérée et votée-. D 
ajoute : « Ainsi, lorsque par l’tffet 
d'une décision du Conseil constitu- 
tionnel. il apparaît que certaines 
dispositions de la loi non conformes 
à la Constitution sans la rendre 


conformes à la Constitution ». 

Dans sa décision, le Conseil 
constitutionnel ajoute que • loin de 
tenir en échec ces règles constitu- 
tionnelles claires et précises qui 
n'appellent aucune interprétation, 
ou d’en modifier les conditions 
d’exercice, ce que d’ailleurs une loi 
organique n’aurait pu faire, les arti- 
cles 22 et 23 de l’ordonnance du 
7 août 1958 (...) n’en constituent 
que des modalités d’application ». 


Melle délibération demandée par le 
prisldent.de la République - et non, 
comme le souhaitait l'opposition, 
applicables aux seuls projets et pro- 
positions de loi. Le Conseil assure de 
même que les termes de « seconde 
lecture » ne peuvent avoir une signi- 
fication • différente » de celle des 
mots v nouvelle délibération ». 

De ccs développements le Conseil 
constitutionnel tire la conclusion que 
la procédure législative utilisée pour 
rendre conforme fi la Constitution la 
disposition quH avait censurée «fl 
fait de l'article 23 de l’ordonnance 
de 1953 une application ne mécon- 
naissant en rien les règles de l'arti- 
cle 10 de la Constitution et a 
répondu aux exigences du contrôle 
de constitutionnalité, dont l’un des 
buts, est de permettre à la lot votée 
qui ■ n’exprime . ta volonté générale 
que dans le respect de la Constitu- 
tion d’être sms retard amendée à 
cette fin ». 


tion avaient avancés à propos de la . dans son ensemble contraire à Ja 
forme et du fond. Elle n’a pas estimé Constitution peuvent, au cours de la 
nécessaire on nouvel examen de la nouvelle délibération se voir substi- 

tuer, de nouvelles dispositions 


' LE CONTENU DE LA LOI ' 

La loi sur révolution de la 
NouveUe-Calédouie pane au 
Journal officiel du samedi 24 
août définit le « régime transi- 
toire» qui sera ntis en place 
jusqu’à ce que les «populations 
intéressées*» se prononcent sur 
f*accessfon du territoire «i 
rindêpendance en aasocfctira 
avec la Ffeuce», et ce an plus 
tard le 31 décembre 2987. 

Avant ce scrutin d'autodé- 
termination sont créées quatre 
régions admin istra ti ras perdes 
conseils de région, comprenant 
neuf membres dans la région 
nord, neuf dans le centre, «gt 

et uae dans la région sud (avec 
Nouméa) et sept dans la régira 
des Ses Loyauté. la loi fixe 
provisoirement l'organisation 
de ce scrutin dans les. 

* soixante jours» jni suivront ; 
la proBHdgntkm'dè la fan par le "" 
haut commissaire, promulga- 
tion qui devrait intervenir 
lundi 26 août : désignation des 
conseillers régionaux à la 
proportionnelle suivant la règle 
de fa pins forte moyenne, prési- 
dence de chaque bureau de vote 
par un magistrat de Tordre 
judiciaire, possibilité de vote 
par procuration-. 

Le texte prévoit la création 
dans chaque région d’un i 

• conseil consultatif coutu- 
mier» dont la réunira consti- 
ne le «conseil consultatif 
territorial». 

L’exécutif du territoire 
revient an haut commissaire, 
auprès duquel est institué m 
«conseil exécutif» composé 
des présidents de conseil de 
régira et présidé par le prési- 
dent Ai Congrès du territoire. 

La loi autorise à légiférer 
par ordo nna n c es avant le 15 
novembre prochain. 


Toujours sur la procédure, le 
Conseil constitutionnel rappelle que 
le contrôle de constitutionnalité dont 
fl a la charge n’a pas pour objet - de 
gêner ou de retarder l’exercice du 
pouvoir législatif ». D précise que 
Pobjet de son contrôle est de permet- 
tre, lorsqu’une loi n’est pas déclarée 
ri*™ sb totalité contraire à la Consti- 
tution, la promulgation soit après 
amputation des dispositions inconsti- 
tutionnelles, soit après leur substitu- 
tion par de nouvelles dispositions 
« réalisant une mise en conformité 
avec la Constitution ». 

Le Conseil constitutionnel 
observe que le président de la Répu- 
blique aurait pu promulguer, dans le 
cas présent, la lot votée le 26 juillet 
dernier amputée de l’article 4 ali- 
néa 2 déclaré non conforme à la 
Constitution par le Comtiü constitu- 
tionnel le R août- dernier «recourir à. 
une oouvcDe procédure législative 
pouf compléter la loi promulguée. 
Mais lé chef de l’Etat pouvait aussi 
recourir à ose « seconde, lecture ». 
cette décision ayant, indique le 
Conseil constitutionnel, * évidem- 
ment pour objet de réaliser la mise 
en conformité de la loi votée à ta 
Constitution en substituant aux dis- 
positions non conformes à celle-ci 
des dispositions nouvelles faisant 
droit à la décision du Conseil 
constitutionnel ». 

Dans ce cas, poursuit-il, « il ne 
s’agit pas du vote d’une loi nouvelle 
mais de rtmervauion dans la procé- 
dure législative én cours d’une 
phase complémentaire résultant du 
contrôle de constitutionnalité ». 
Ainsi « aucune disposition constitu- 
tionnelle ne permet d’écarter, pour 
la conclusion de cette phase complé- 
mentaire, les dispositions de l’arti- 
cle 45 de la Constitution, qui sont 
applicables de plein droit à là nou- 


Sur le fond, c’esi-à-dire sur le 
nombre de conseillers représentant 
la région sud, le Conseil constitu- 
tionnel considère qu’avec le chiffre 
de vingt et un (au lieu de dix-huit 
initialement retenu et qu’il avait 
rejeté) la rep r ésentation proportion- 
nelle à la population est convenable. 
En tout cas, la prise eu compte 
d’« impératifs d’intérêt général » 
jnstifie ce chiffre et la juste 
«mesure» que le Conseil s’était 
efforcé de définir le 8 août n’a pas 
été « manifestement dépassée ». 


LES NEUF SAGES 

ItCooRfleantltiitisoacl cmd- 
prend tuf taira, dont le dmmh 
dat Inc nrf aas et d’est pas 
UBnnwWilt. Le Contfl se nmem- 
reBe par tiers tons les trois ans. 
Trois de ih membres sont 
rtimmfit per le président de la 
Mw d Bpn; trois. varie pritidtnf- 
de htnnUCc iranoeabi, trois par 
le président daStaL lies aidera 
présidents de la Répafafiqae font 
de droit partie à v& dn Coracü 
constitutionnel- M. ; Giscard 
d’Estafag. ■ rlurihmn t député dn 
Puy-de-D&me, ne petit y s léger. 
Le président dn Conseil est 
no mm é per le chef de PEtai. B a 
voix prépondérante en cas de par- 
tateL 

Le Conseil co ratitn tfomml est 
actuellement composé de 
MM. André Ségalat (sommé en 
février 1977 par M. Giscard 
d’Estafeg), Ceorfcs Vcdel (nommé 
en février 1980 per M. Giscard 
d'Estaing), DanSdMaycr, prési- 
dent (nommé en février 1983 par 
ML Mitterrand^ Robert Leconrt 
(nommé «a février 1983 par 
M, Alah Pober), Léon Jozean- 
Mnsfgné (aoeané «a février 1980 
par M. Alain Poberj^Panl 


en avril ! 

M. Lools Mermaz), Lonb lèse 
(nommé «n février 2980 par 
M. Edgar Famé), Plane MarcB- 
batcy (nommé ta février 1983 par 
M. Mermaz), et Mamfce-ltcné 
Simonnet (nommé en octobre 
1984 par M. AJah Pober après le 
décès de Lonb Gras). 


A qui appartient Paris 


(Suite de la première page.) 

Au chapitre des monuments, c’est 
tout de meme l’Etat qui est roi. D est 
chez lui à l’Elysée, à l’Assemblée 
nationale, au Sénat, au Louvre 
comme an Centre Pompidou, à 
l’Opéra comme à la Comédie- 
Française, sons l'Arc do triomphe et 
au Panthéon. H prend ses aises dans 
la plupart des bâtiments ministériels 
qui lui appartiennent en propre. Ce 
patrimoine grandiose s'accroît en ce 
moment du ministère des finances, 
dn musée de La VjUette sur un ter- 
rain autrefois municipal, et du 
musée d’Orsay, ancienne gare 
SNCF. 

Malgré ces imposantes posses- 
sions auxquelles il faut ajouter les 
universités et 25 000 logements, 
l’Etat se trouve à l’étroit sur sou mil- 
lier d'hectares et dans ses 3,5 mû- 
lions de mètres carrés de bureaux. 
Aussi loue-t-il & la VîDe, an départe- - 
ment et i des particuliers de vastes 
surfaces de bureaux. Le ministère 
de l' en viro nn ement - petit Poucet 
des ministères — n’a jamais été dans 
ses mars et se contente d’une loca- 
tion dn cOté de NeuiHy. Le ministère 
de l’intérieur loi-même a été obligé 
tout récemment de loner. 
28 000 mètres carrés à une compa- 
gnie d’assurances dams le quinzième 
arrondissement. 

Les grandes entreprises publiques 
ne dissim ulent pas leur patrimoine. 
La SNCF lâche chaque année quel- 


ques hectares de voies inutiles, mais 
eüe est füre de ses six gares dont 
une au moins est classée monument 
historique, et de son puissant siège 
central près de Saint-Lazare qui 
abrite des milliers de cheminots 
paperassiers. L'Assistance publique 
est, elle aussi, un gros pr^iriétairc 
foncier avec 23 hôpitaux dans Paris 
intra-muros, un musée, près de 
2 000 logements et une foule 
d’autres bâtiments. A défaut de les 
trouver commodes, elle s’enorgueil- 
lit de ce qu’une dizaine «feutre eux 
sont classés ou inscrits au titre des 
monuments historiques. 

En revanche, . les congrégations 
sent beaucoup plus discrètes 'sur 
leurs avoirs, pourtant encore consi- 
dérable. Une ce nt a ine d'hectares 
dit-on : couvents et jardins secrets 
installé* depuis longtemps sur (a rive 
gauche, mats c’est un patrimoine qui 
s’effiloche car on est pauvre et les 
p ro mote urs bien alléchants. 

Les entreprises possèdent nu 
considérables bas de laine immobi- 
lier avec 900 hectares de terrains 
industriels et d’entrepôts et anssi de 
quoi loger 60000 familles de leur 
personnel et 300 hectares de 
boréaux, soit 10 milHons de mètres 
carrés de plancher utile. 

Mais à. qui appartiennent les 
immeubles de log e me n ts ? Ceux-ci 
ne couvrent que le quart de la sur- 
face de Paris. Le plus gros proprié- 


taire est la Ville qui possède ou maî- 
trise 67 000 appartements et en 
contrôle indirectement autant. Ce 
patrimoine représente 10 % du parc 
des logements parisiens (1 250 000 
environ) . Les sociétés «THLM possè- 
dent 100 000 locaux, les compagnies 
d’assurances 22 000 âpputeaents, 
les organismes et sociétés privés 
165000 logements. Au demeurant 
ce sont les particuliers qui détien- 
nent la plus grande partie de 
l’espace habitable a Paris : 
850 000 locaux qui sont, soit 
occupés par des copropriétaires, 
soit loués. 

Paris que Ton présente souvent 
comme une ville tris administrative 
et très doue — c’est vrai pour les 
quartiers du centre — orne une 
image assez différente. Plus de la 
moitié de sou te r ri to i re, 51,2 %, est 
libre de toute construction, ces 
espaces-là sont aux neuf diadèmes 
publics, les raies et jardins privés ne 
couvrant que quelques cen t ain e s 
d'hectares. En revanche, ta domaine 
bâti appartient pour les deux tiers à 
des privés - individus ou sociétés — 
et pour un tiers seulement aux insti- 
tutions publiques. N’étant la pro- 
priété exclusive de personne, la capi- 
tale est donc à tout 1e monde. Cettq 
heureuse répartition n’est-elle pas 
pour quelque chose dans fimpres- 
sïon de liberté que Ton y éprouve *> 

MARC AMBROISE-RENDU. 


LES RÉACTIONS 


M. FABIUS : un « désaveu 
catégorique » de l'opposition 

Le premier ministre a déclaré 
vendredi soir 23 août dès rannonce 

de ta décision dn Conseil constitu- 
tionnel ; * Cette décision apporte un 
désaveu catégorique aux personna- 
lités qui tout récemment avaient cru 
pouvoir attaquer de façon parfois 
violente cette lot et la procédure sui- 
vie par les pouvoirs publics ». «ta 
élections en Nouvelle-Calédonie 
vota maintenant pouvoir avoir Heu. 
Au nom même de l’Intérêt général. 
Je souhaite que chacun travaille 
désormais à ce qui doit être l’objec- 
tif de tous : rendre, le dialogue, la 
paix et le développement du terri- 
toire », a-t-il ajouté. 

• M. ALAIN POffER : prési- 
dent du Sénat a fait savoir qu’ü « ne 
regrette pas » d’avoir été le premier 
signataire du recours dépose par les 
sénateurs et qu’«// le referait si 
c’était à refaire ». 

• M. CHARLES PASQUA, pré- 
sident du groupe RPR au Sénat : 
«Nous prenons acte de h décision 
du Conseil constitutionnel. Nous 
entrons par conséquent dans une 
nouvelle phase du combat que nous 
metytng pour ta f^alAkmfc rfam la 
Finance Noos allons. prendre 
part activement à ta campagne élec- 
torale et nous appelons & la mobilisa- 
tion de tous les partisans de ta 
France (~). Nous demandons que 
tout soit mis en œuvre pour que ta 
sécurité et ta sincérité du scrutin 
soient assurées.» 


• A i. LOUIS MERMAZ, prési- 
dent de l'Assemblée nationale : 
«Comme ce n’est pas un succès 
[pour l'opposition /, c’est forcément 
un revers et je crois que ta passion 
politique l’a emporté sur le bon sens 
(„) chez des hommes pourtant émi- 
nents. • (_) 

.«Les parlementaires ae doivent 
d’user avec modération du Conseil 
constitutionnel [car]. ccs recours; i.. 
répétition pourraient devenir quel- 
que chose de très dangereux. » 

■m M. OLIVIER ST1RN. député 
non inscrit du Calvados, président 
de l’Union centriste et républicaine: 
« Le Conseil constitutionnel, dont ta 
composition n’est pourtant pas favo- 
rable à la majorité, donne ainsi une 
leçon de mesure et de stresse qui est 
i mp or tan te pou l'avenir des institu- 
tion. [Sa] décision devrait montrer 
à l'opposition que la critique systé- 
matique est mauvaise conseillère. » 

• M. JACQUES LAFLEVR. 
député RPR de Nouvel le- 
Catédome, président du RPCR : 

« C’est un échec relatif, mais le pre- 
mier échec, c’est celui du gouverne- 
ment qui a été contraint d'augmen- 
ter le nomhre de sièges dans ta 
région (de Nouméa). L’important 
est que les Sections vont avoir Beu. 
Maintenant nous sommes assurés de 
ta majorité au Congrès. » 

• M. DICK VKEIWË, président 
du gouvernement de Nouveller- 
Calêdome : «Nous sommes des • 
citoyens français qui respectons les 
lois de ta République. Nous accep- 
tons la dérision du Conseil constitu- 
tionnel. Aujourd'hui, c’est une nou- 
velle phase de notre combat 
politique qui commence. Nous 
allons participer aux élections. La 
grande majorité . des Calédoniens 
pourra démontrer an gouvernement 
qu'elle veut rester française. Nous 
sommes sûrs que nous les gagnerons 
et c'est une période temporaire que 
nous allons passer en attendant 
mats 1986. » 


• M. JACQUES LALIE, un des 
dirigeants du LES ( Libération 
kanake socialiste) : «C’est un 
revers pour l'opposition, un gage 
pour une Calédonie plus juste et 
encore un désaveu pour Iftxlwé. » 

RECTIFICATIF. - Dans le rec- 
tificatif paru dans nos éditions du 
24 août M. Charles Pasqua est de- 
venu par erreur « président du 
groupe UDF ». H est toujours, bien 
évidemment, président du groupe 
RPR dn Sénat- 
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La place des femmes 

sur le& listes de candidats pour 1986 

A rapproché dé « bra qu e consultation électorale, un débat snr le 
rôle des femmes. dans fa vie pofitique et sur leur rep r é s e nt atio n 
parmi les. candidats présentés par les partis ne manque pas de 
s’engager. 

Il traverse F opposition comme la majorité. Les socialistes sont les 
champions de celles dtaemsions, et le PS, sons la boulette de 
M. François Mitterrand, avait même mis en place un système de 
quota dont trois ministres (M“* Edwige Arice, Edith Cresson et 
Yvette Roody) s'indignent qn’O soft si mal respecté pour 1986 (le 
Monde du 24 août). 

Nous publions ci-dessous deux points de vue émanant de femmes 
mâitaiites et responsables politiques- Os ont ceci d'original que 
M“ Christiane Papou (RPR) défend au passage la Juste lotte des 
femmes socialistes pour les élections de 1986, tandis que 
M- Hélène Gofdet (PS) considère la démarche de ses camarades 
comme une «âaerie». 

Une ânerie 

par HÉLÈNE GOLDET (*) 


F ranchement, la bagarre 
engagée par nombre de mes 
camarades du Parti ■odafista 
pour obtenir plus de femme s parmi 
les députés soctafist» en 1988 est 
une ânerie, 

Mitant du Parti sorialste, de 
sexe féminin, je tiens d'abord è 
apporter la témoignage suivant : les 
militants et les cadras du Parti socia- 
liste, hommes et femmes, rassem- 
blent à s'y méprendre au reste de la 
population. La proportion d'imbé- 
ciles, d'arrivistes, d’intrigants, 
d'exaltés et de chics types, est h peu 
près la même que dans un wagon de 
métro aux heures d'affluence. 

On y retrouve donc les tendons à 
rouvre aujourd'hui dans la société 
franç a i s a à propos des. femmes . En 
particulier, ce sont les plus figées 
parmi caftes qui ont au la chance de 
gravir un grand nombre des barreaux 
de l'échelle sodata qui sont aussi les 
plus conscientes, parce que les plus 
éprouvées par ostte évolution. 

Hélas I Autour d'elles, le reflux de 
la lutte de masse des femmes a auto- 
risé das groupes de femmes d’âges 
et de cond i tions divers à récupérer le 
fonds de commerce féministe. La 
plupart-y trouvent M réponse h leur 
quête d'identité, mais* d'autres, 
aussi nombreuses. Ten.racûeiflent -des 
bénéfices quitte. «ont pas-seulement 
«pbitusta. u4 jv.w’i ,jix I ai. • • - 
La plupart de ces rfamesri* ônt pu 
d'autres titres pour prétendre parler 
au nom des femmes que les associa- 
tions d’usagers du t éléph o na ou de 
téléspectateurs au nom de ces der- 
niers. Pour parler au nom du grand 
nombre, R faut soit, oomrpe las orga- 
nisations syndicales ou quelques 
associations et partis poétiques, dis- 
poser d'un enracinement véritable, 
soit - finalement ça marche, hélas I 
beaucoup de culot. 

Comme féministes, nos cama- 
rades du parti n’ont rien fi an atten- 
dre an termes de «figes, fi ta Cham- 


bra ou ailleurs. Non parce que le parti 
est antiféministe, mais parcs que leur 
fém in isme n’est plus en France une 
dimension spécifique incontournable 
du combat politique — s’il n’a jamais 
été. Pourtant, ta condition du (dus 
grand nombre des femmes en France 
est encore loin de ce que devrait être 
r ambition das socialistes. Même si 
certa i nes amélioration s sont interve- 
nues depuis 1981, chacune peut 
constater une dégradation multi- 
forme, fi ta fois économique (liée aux 
choix de mars 1983) et politique 
(l’échec au moins partiel du projet 
des socialistes laisse un espace fi ta 
réaction). 

On doit d’ailleurs remarquer que 
nos candidates fi ta candidature ont 
perdu quelques occasions de ne pas 
se taire, lorsque les vrais enjeux 
étaient posés. Outre les enjeux éco- 
nomiques que l'on vient d'évoquer, 
que n'ont-eiles pris position contre la 
modification du mode de scrutin, 
dont R était clair, pour qui suit de 
près tas affaires publiques, qu'il 
aurait entre autres conséquences 
néfastes oettas qu'sfies déplorant 
"aujourd'hui. Que n’om-eUea aussi 
alerté ta parti et l'opinion publique 
sur tas conséq u ences d'une exhibi- 
tion vulgaire de telle e Madame 
l’épousa » pa r certains hauts person- 
nages de l'Etat trop soucieux de leur 
finage médtatique. 

Mais elles auraient pris ainsi ta ris- 
que de déplaire fi qui disposait du 
pouvoir de faire ou de défaire leur 
destin politique immédiat. 

Dépitées aujourd'hui de n'Stre pas 
élues pour r élection, ailes tentent de 
rassembler des militantes autour 
.«f une ambition médiocre. Souhaitons 
que cette affaire, quelle qu'en soit 
l'issue, ne trouble pas trop long- 
temps la vie poétique d'une gauche 
qui n'a vraiment pas besoin da ça. 

(•) Membre de la cotnmiskxi fieono- 
naqnc do Parti sorislistr. 


Mais où sont-elles donc ? 

Par CHRISTIANE PAPON (*) 


L ES formations politiques da 
toutes tendances s'activant, 
dan» ta plus grand secret, au 
sein da leurs officines. Elles, concoo- 
tant des listes sur lesquelles toutes 
les bonnes fées .de- ta .poétique sem- 
blent s'étre penchées, Lé fébrilité est 
immense, ta bousculade Indescripti- 
ble : on criai on pleure, on s'injurie, 
on assassine— Chacun y va de son 
couptat, la cacophonie est générale. 
Beaucoup sont, d’ores et déjfi, 
éjectés ; d’autres apparaissant 
comme insolents ou minables. 
Quelques-uns f n'ont pas ta profil » ; 
d'autres manquent de « look » ; cer- 
tains ont trop d'armées, d'autres pas 
assez. 

Tout ta monda s'affaire, tas crocs- 
en-jambe, les chauBSe-trapas, tas 
coups de poignard dans ta dos... tout 
est bon pour comprimer le volume 
immense des appétits. Les. candida- 
tures en puissance grouillent dam le 
« saint des saints > des états-majors 
politiques. La bon peuple, par ta tru- 
chement de ta proportionnelle socia- 
liste, est sommé de se taire et 
d'obéfr. De tamis an tamia aux 
trames de plus en plus fines, quel- 
ques heureux candidats, bien 
co n formes, paraissent enfin faire sur- 
face. • ; 

Mata tas candidates ? ; Où sont- 
elles ? . . 

.Le PS lui-pi&qa'J eephâfnpion affi- 
ché des causes justes, semble, au 
cfire de M" Roudy.' ministre des 
droits de ta femme, ne concéder 
qu'un dérisoire et insolent 7 % pour 
les fammas en position d'éligibilité. 
C'est une grave injure faite aux mu- 
tantes, c'est un reniement socialiste 
de ph« et c’est aussi une sorte de 
racisme exercé fi l'encontre des 
femmes. Las autres partis poétiques 
ne laissent encore, par prudence ou 
peut-être par gfine — sait-on jamais, 
- échapper aucun pourcentage. 


Va-t-fl falloir dès lors, une nou- 
velle fiés et sous ta douloureuse 
contrainte de si criantes injustices, 
revenir au seul moyen efficace sus- 
ceptible de créer un chemin pour tas 
femmes : tas quotas 7 

J’entends déjà de bonnes âmes, 
soudeuses de défendre la dignité des 
femmes, rétorquer fi nouveau qu'a 
s’agirait là d'une mesure bien humi- 
liante pour elles. Mais je pose id la 
question : n'est-il pas encore plus 
humiliant et plus révoltant pour elles 
d'être tout simplement et par avance 
disqualifiées, ignorées, oubliées 7 La 
Conseil constitutionnel a sans douta 
pour tâche de défendra la Constitu- 
tion, mais H doit le faire fi la lumière 
da faits modernes de société. U est 
indéniable que ta peuple français, 
dort être représenté dans son ensem- 
ble fi l'Assamblée nationale. La par- 
tage du travail des hommes et des 
femmes sur le terrain doit être pro- 
longé par ta partage des responsabi- 
lités et du pouvoir législatif è 
l'Assemblée nationale. Une femme, 
au minimum, par département, an 
position éfigibta, serait souhaitable. 

Les états-majors politiques 
auraient-ils donc fait leur ta célèbre 
déclaration du docteur Lacan : c La 
femme n 'exista pas... s 7 Et pour- 
tant, je vois d’ici ta formidabta raz de 
marée de voix que soulèverait ta parti 
qui aurait la jeunesse, l’audace et 
r intelligence de prendre sur ses fiâtes 
un nombre de femmes comparable à 
celui des hommes. 

Serait-ce trop demander que 
d’exiger quelques dizaines de 
femmes élues pour toute la France 7 
Et 1 qui pourrait-on sérieusement 
faire croire que la moitié de l'huma- 
nité n'exista pas ? 

(*) Présidente de Femme-Avenir, 
membre du comité central da RPR. 
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LE SABOTAGE DU « RAINBOWWAjRRIOR » ET SES DÉYELOPPEMEINTS Sciences 


Le procès des «Turenge» : des doutes sur la sérénité des débats 


Faprfte des poHdera. Enquête des ipfdfats. 
L'affaire Greenpeace co nflu ne d'alimenter la 
cferoaiqae Müt^frfdère en France et en 
Nooveüe-Zelaode. A td point que le porte-parole 
du mmfetère ttêo-zélandais de la justice, M. Pu) 
East, a étuis des- doutes, le 23 août, quant au bon 
déroulement du procès de Dominque Priewr, 
capitaine des services secrets français, et de son 
compagnon coma sots le aon d’AJam Tnrenge. 
«Les gens qui formeront le jury auront tefkœeirt 


tm de choses dans les journaux gsBs pommûeat 
déjà s’êirc fait ienr opinion sar b culpabilité ou 
non des nccnsés avant même de æ rendre an tri- 
bunal», a déclaré M. Eut La «session de pré- 
des preuves » doit s’omrir le 4 novembre 
prochain et durer six semaines. Ce sera une «ses- 
sion» très Jongne poar me «affaire excep Uon- 
nette*, tfit-on an tribmnd d’Auckland. Le vérita- 
ble procès ne devrait avoir Ben qne début 1986. 


Cap sur Mururoa 


De notre envoyé spécial 


Auckland. - Rien n*y man- 
que. Rassemblés sur le quai, une 
centaine de sympathisants de 
Greenpeace, barbe blonde et 
robe indienne, agitant des fleurs 
et, au moment du départ, les jet- 
tent dans l'eau froide du port. Un 
peu i l'écart, un groupe de 
Maoris (les indigènes de la 
Nouvelle-Zélande) entonnent des 
chants d'adieu et prient pour l'un 
des leurs, membre de l'équipage. 
Enfin, lesté de cet amour et de 
cas bénédictions, ta Véga lève 
r ancre, le samedi 24 août sous 
un soleil hivernal frisquet. Cap 
sur Mururoa. 

Un fameux combattant, le 
Véga, plus coriace que ne lais- 
sent supposa’ ses deux mâts et 
ses douze mètres effilés. Et la 
route de Mururoa, pansez s'il la 
connaît I C'est son cinquième 
voyage vers le sfta nucléaire fran- 
çais depuis 1972. C'est alors 
qu'il en était le skipper, en 1973, 
que M. David MacTaggart, actuel 
président de Graenpeace Interna- 
tional, fut blessé à un ad su 
cours de l'abordage du voilier per 
la marine française. 

En 1981, la troisième expédi- 
tion du Véga s'achève par un 
compromis avec la nouveau gou- 
vernement français, qui autorise 
une mission scientifique indépen- 
dante à venir contrôler sur place 
les retombées des essais et (a 
radioactivité éventuelle de l'air, 
da lé tam et dé l'eau. Deux 
scientifiques néo-zélandais, dont 
le professeur Atkinson, directeur 
du laboratoire national d'études 
des radiations, participent à 
cette mission, le rapport final, 
pubfié en jiiflet 1984, suscite. 


comme on pouvait s'y attendre, 
une vive controverse : les Fran- 
çais en tirent argument pour pro- 
clamer l'inocuité des essais, 
Greanpeace objecta que les 
scientifiques, serrés de près par 
les militaires français, n'ont pu 
faire tous les prélèvements sou- 
haitables. 


Boycottage 
des produits français 


L'armée suivante, en 1982, 
tes Français capturent le Véga. Et 
un an après, sans doute embar- 
rassés par cette prise de guerre, 
ils le reUchent. Et voilà donc, 
aujourd'hui, notre voilier, battant 
pavillon canadien, gréé pour son 
dnquiâme voyage. Il rejoindra sur 
place, après une traversée de 
2 400 milles, le Gmanpaaee, 
navire amiral de l'escadre écolo- 
giste. remplaçant le Rambow 
Warrior ; qui a appareillé pour sa 
part d* Am sterdam la s e main e 
dernière. 

La pugnacité affichée par la 
marine française n'effraie pas les 
marins-militants : e Si nous 
avions renonc é, ceux qui ont 
commis /'attentat aura font 
atteint leur but», expliqua 
M. Steve Fawyer. responsable de 
l'organisation écologiste. 

Le Véga voguera donc tout le 
mois de septembre. Durant cette 
période, Greenpeace s'apprête à 
lancer, à travers toute la 
Nouvelle-Zélande, une vaste 
campagne de boycottage des 
produits français. 

DANIEL SCHNBDERMANN. 


M. Edgard Pisani : «Je ne comprends pas » 


« S'il n’y a pas recherche d'un 


objectif politique, (...) Je ne com- 
prends pus au tout » l’attentat 
contre le batean de Greenpeace, q 
déclaré, samedi 24 août, le ministre 
chargé de la Nouvelle-Calédonie, 
M. Edgard Pisani. 

W On était très habitué à la venue 
du bateau de Greenpeace dans le 
site de Mururoa, La marine natio- 
nale avait l'habitude d'envoyer sur 


police des mers. (_) Cela aurait pu 
avoir lieu une fols de plus », a souli- 
gné M. Pisani, qui était interrogé 
par F AFP. ■ S’il n’y a pas recherche 
d’un objectif politique, je ne vois 


sauter un bateau dans un port 
étranger », a-t-il dit, 

Le ministre a-t-il eu co n nai s sance 
de Fünplicatioin possible de per- 
sonnes résidant en Nouvelle- 
Calédonie dam cette affaire ? 
ML Pisani a répondu : • Non, mais je 
cherche. Je ne l'exclus pas. Je crois. 


voyez-vous, qu’il y a dans nos 
sociétés des hommes qui vivent en 
dehors d’une certaine norme qui 
nous est habituelle, et pour lesquels 
participer à des aventures de ce 
type, sous prétexte d’intérêt natio- 
nal - avec la certitude parfois de 
servir l’intérêt national. — les fait 


Une question de ML Pasqua 


D'autre part, M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR au Sénat, 
a adressé, vendredi 23 août, une 

Î uestion écrite an premier ministre. 
1 lui demande - s’il est exact 
qu’une personne de nationalité néo- 
zélandaise a travaillé au cabinet de 
la présidence de la République, et 
plus particuliérement dans une cel- 
lule spécialisée dans le renseigne- 
ment Dans l’affirmative, écrit 


n al - avec la certitude parfois de 
servir l’intérêt national. — les fait 


Religion 


M. Pasqua, cette personne aurait 
nécessairement eu accès à des docu- 


• Jean-Paul II cm Liechtenstein. 
— An Vatican, le programme du 
prochain voyage du chef de l'Eglise 
catholique au Liechtenstein vient 
d'être rendu public. Le pape restera 
dix heures, le dimanche 8 septem- 
bre, dans la principauté. Le pape 
pourrait réitérer, dans ce pays consi- 
déré comme un paradis fiscal, son 
appel en faveur d une évangélisation 
da monde bancaire, qu’il avait 
adressé aux catholiques lors de sa 


visite au Luxembourg au mois de 
mai. affirme-t-on au Vatican. 

Jean-Paul II quittera Rome te 
8 septembre dans la matinée pour 
Eschen-Maurcn, un village «ton* le 
nord de la principauté, oh D célé- 
brera la messe solennelle de la nati- 
vité de la Vierge. Le prince François 
Joseph recevra le pape en début 
d'après-midi et lai présentera les 
membres du gouvernement et du 
Parlement. Après une rencontre 
avec les malades, les personnes 
âgées, les prêtres et les religieux 
dans l'église Saint-Florin, le pape 
terminera sa visite avec des jeunes 
rassemblés sur une grande espla- 
nade de Vaduz. - ( AFP.) * 


ments classifiés » secret défense ». 
alors même qu’un ressortissant 
étranger ne saurait être habilizi à 
connaître de tels documents ». 

Le sénateur * demande en consé- 
quence » au premier ministre -de 
bien vouloir lui donner connais- 
sance du détail des activités aux- 
quelles se livrait cette personne, des 
informations auxquelles elle a eu 

accès et des dispositions qu’il 
compte prendre pour que les inté- 
rêts de la France soient préservés ». 

L’hebdomadaire Minute, dans 
son édition de cette semaine, avait 
en effet écrit que M” Nicole Jamie- 
son, d’origine néo-zélandaise, avait 
été employée A l’Elysée en tant que 
collaboratrice du commandant 
Christian Proutcau, conseiller tech- 
nique au cabinet du président de la 
République et plus parriculièrement 
chargé de suivre les questions de ter- 
rorisme. 

A l’Elysée, on confirmait ven- 
dredi que M fc Jamieson a travaillé à 
ce poste mais qu’elle a quitté ses 
fonctions en janvier dernier. On sou- 
ligne aussi que les dossiers «secret 
défense* a ont jamais relevé du 
commandant Proutcau. 
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LES VERTS N'ATTENDEMT 
RIEN DU RAPPORT DE 
RL TRICOT 


Les Verts ont des doutes sar 
Fixitérôt du rapport de M. Tricot. 
* Si M. Tricot est compétent, il l’est 
aussi pour se taire », a déclaré, ven- 
dredi 23 août, M. Didier Anger 
poste-parole de ce mouvement. Les 
Verts sont aussi critiques envers 
M. Brice La tonde, ancien candidat 
des écologistes & l’élection présiden- 
tielle de 1981, et M. Jean-Claude 
Delarue, secrétaire général de 

«SOS environnement ». Qs esti- 
ment que M. Delarue est à la tête 
d’une « officine verdâtre du RS » et 
considèrent que M. Latonde « ne 
peut condamner l’attentat du 
Barâbofr-Warrior et être favorable 
aux essais nucléaires ». 


M. Mitterrand n’a pas été épar- 
gné. Pour les Verts, la différences 
est grande entre les propos tenus par 
le président de la République en 
juillet 1973 (« Le Parti socialiste a 
toujours estimé les expériences 
nucléaires françaises inutiles et 
dangereuses.») et ses actes 
d’aujourd’hui... la politique de 
nucléarisation du Pacifique français 
menée actuellement, ne sentit pas, 
selon les Verts, étrangère à celle 
menée en Nouvelle-Calédonie, 
notamment en ce qui concerne 
l’âarÿssement de la base militaire 
de Nouméa. 


sortir des critères habituels du res- 
pect de la vie, des autres, des fron- 
tières. etc. Mais vous ne m’en ferez 
pas dire davantage, parce qu’un 
rapport est promis. » 


* Je vous Jure que si je compre- 
nais. a ajoute M. Rsam, je dirais ce 


que je sais, ce que je comprenas. 
Mais là, je ne comprends pas qu’on 
ait éprouvé le besoin défaire sauter 
un bateau. Je ne comprends pas que 
les hommes professionnels qui ont 
participé à cette action (—} — ils 
sont vroüembfobJemenl français — 
aient commis tant de maladresses. 
J'ai participé à la Résistance. J'ai 
fait des coups aussi, il y a de cela 
bien longtemps. Mais les prudences 
que nous prenions — et Dieu sait si 
je n'étais pas un professionnel, 
j’étais un gamin - étaient cent fais 
supérieures aux p rud e nce s qu’ont 
pu prendre ces professionnels 
avises. Je ne comprends peu du 
tout », a conclu M. Pisani. 


Sympathisant des verts, Fabbé 
Jean foulât, qui participait, en 
1973, à h croisade mouvementée du 
batean écologiste FR I. arraisonné 
par la marine française au large de 
Mururoa, s’est félicité des rtvfla- 
tious faites a ce sujet par M. Ber- 
nard Stasi (CDS). L’ancien minis- 
tre des DOM-TOM avait indiqué 
qu’3 s’était opposé à ce que le FRI 
soit coulé (le Monde do 22 août). 
Dam Témoignage chrétien daté du 
26 août, l’abbé Toulat écrit : 

« Aujourd'hui comme hier, le 
bateau Greenpeace respectera les . 
eaux territoriales de la France, 
mais non ia zone arbitrairement 
définie par elle. Si donc notre 
marine s’oppose par la violence à 
cette action pacifique, elle démon- 
trera, une fols encore, à la face du 
monde, que le • pays des droits de 
l’homme bafoue Ut droit Internatio- 
nal » 


LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE 
L'ÉLYSÉE ET LE GÉNÉRAL 
SAULNŒR CITENT «VSDi 
EN DIFFAMATION 


spécialisée dans le renseigne- 
Dans l’affirmative, écrit 


La plainte en justice annoncée par 
un communiqué de la présidence de 
la République après la publication 
de l’article de VSD mettant en cause 
des conseillers de l'Elysée dans l’af- 
faire Greenpeace s’est concrétisée 
sous la forme (Tune citation A com- 
paraître A l'audience du 16 octobre 
de la 17 e chambre correc ti onnelle de 
Paris délivrée par un huissier, ven- 
dredi 23 août, au directeur de la pu- 
blication de l’hebdomadaire. 


Par l'intermédiaire de leur avocat, 
M* Georges Kiejman, le secrétaire 
général de l’Elysée, M. Jean-Louis 
Bianco et le général Jean Saulnïer, - 
chef d’état-major des armées, ont 
fondé leur citation directe sur le dé- 
lit de « diffamation publique envers 
un fonctionnaire public dans l’exer- 
cice de ses fonctions ». L’article pu- 
blié dans VSD daté du IS août, sous 
le titre « Coulez le Greenpeace. 
Ceux qui en ont donné l’ordre », ci- 
tait le général Saulnïer, à l’époque 
chef de Fétat-major particulier de fat 
présidence, comme ayant participé â 
une réunion début 1985 au cours de 
laquelle un • plan » aurait été étudié 
contre Greenpeace. 


De son cdté, M. Jean-Louis 
Bianco était désigné comme ayant 
rencon tr é un conseiller de M. Jac- 
ques Chirac, M. Robert Pandraud, 
dam le but de « tâter le terrain » et 
d*« assurer le bon déroulement des 
choses». L'hebdomadaire ajoutait, 
nota m ment, qu’à l'intérieur de la 
DGSE (Direction générale de la sé- 
curité extérieure), un groupe de 
droite entendait utiliser le sabotage 
du bateau des écologistes pour dés- 
tabiliser M. Mitterrand. 


DISCOVERY EN «MISSION DÉ SAUVETAGE» 


La seconde vie de Leasat-3 


La navette spatiale américaine 
devait quitter Cap-Canaveral (Flo- 
ride), samedi 24 août à 14 h 36 


(heure française), pour son ving- 
tième vol autour de la Terre et une 


üème vol autour de la Terre et une 
nouvelle mission de «sauvetage» de 
satellite. Toutes les précautions ont 
été mises - les capteurs de sur- 
chauffe phu robustes ont notam- 
ment été placés sur les trois moteurs 
principaux de Discovery - afin que 
ne se renouvellent pas les graves 
incidents qui avaient marqués le 
dé collage de Challenger, le 2$ juillet 
(le Monde du 31 juillet). 

Ce nouveau vol de neuf jouis né 
laissera aux cinq astronautes - tous 
américains (1) - que fort peu de 
loisir. An cours des trois premières 
journées de vol, trois satellite» de 
communications devraient être 
lancés : AGS-i, pour le compte 
d’ American Satellite Co, l'austra- 
lien A usât et le quatrième exem- 
plaire de la série Leasat, destiné A la 
marine militaire américaine. 

A bord de Discovery est égale- 
ment embarquée une expérience de 
la firme américaine 3M, qui tirera 
profit pour la deuxième fois des 
conditions d’apesanteur régnant 
dans la soute de la navette. L objec- 
tif est ici de fabriquer des films 
minces & base de composés organi- 
ques en vue de mettre au point une 
nouvelle génération de matériaux 
destinés an traitement et au stoc- 
kage des données. Les astronautes 
devront simplement me ttr e en route 
l’appareil qui fonctionnera automa- 


caine avec les assureurs prévoit que 
ri le sauvetage échoue, tes frais de 
ropératioA (environ dix mStions de 
dollars soit quatre-vingt-quatre mil- 
lions de francs) resteront à sa 
charge. 

En cas de succès, ces frais lui 
seront remboursés par les assureurs 
qui partageront avec elle les revenus 
de 1 exploitation du Leasat-3. 

E- G. 


Os auront en revanche bes 
faire pour ce qui sera incon 
meut le point fort de la mù 


ment le point fort de la mission : le 
sauvetage du satellite de communi- 
cation Leasat-3. Cet engin d’un coût 


(I) Participeront à la sixième mission 

de Discovay : Joe H. Saute, le pilote, 

ouï «..déjà été commandant fors du 
octuoème vol de te navette. Richard 
O. Covey, co-pilote qui coordo n nera les 
activités de ses coüdgnes lorsque ceux-ci 
sortiront de la navette, James D. van 
Hoftea, William F. Fischer et Michael 
Louage. 1 qui sera confié le dépannage 
du satellite Leasat-3. 


m 

Sports 


Les championnats du monde d’ULM 
endeuillés par la mort de Joachim Krentz 


L'Allemand Joachim Krentz est mort, vendras 23 août à Fhâfntal 
de Montpellier des suites de ses blessures, après avoir été victime d’un 
accident au cours de la neuvième épreuve des champiomats du monde 
d’ntor a - lfc g OTS motorisés (ULM) qm se déniaient aetnefiement à MfDaa 
(Aveyron), n était environ 29 benress lorsque le FK6, piloté par Krentz, 
s’est écrasé sw raérodrMM de la Cavalerie, sitné à une vingtaine de kdo- 
mètresde MHbiu. 


Selon des témoins. rapportai ten- 
tait une « précision d’atterrissage », 
comme le prévoyait l’épreuve du 
jour. A 150 mètres d'altitude envi- 
ron, moteur coupé, 1e FK6 affectua 
aon approche à la suite d’un virage 
séné. C'est & ce moment bien précis 
que TOLM perdît soudain de l’alti- 
tude et se mit en vrille. Les condi- 
tions météorologiques étaient excel- 
lentes, te vent faible. 

Depuis le début de ces premiers 
championnats du monde (1e Mande 
du 21 août), les observateurs 
avaient remarqué tes qualités excep- 
tionnelles du motoplaneur de Joar 
chim Krentz, conçu par lçs élèves du 
centre de formation professionnelle 
des usines Messerscbmitt- 
Bdllcow-BIobm. Construit pour 
l'essentiel en fibre de ver r e , muni 
d’un moteur Hirth de 28 kg, extrê- 
mement aérodynamique, ce proto- 
type do m i n ait largement ses concur- 


rents dans les épreuves de 
navigation et d’économie. Moins 
maniable que les ULM classiques, U 


était quelque peu handicapé lois des 
épreuves de préc&km- 


épreuves de précision. 

Jeudi, à r occasion de l’un de ces 
exercices, Krentz avait perdn 
momentanément sa première place 
au classement général, Et c’est 
encore au coors aune épreuve simi- 


eocorc au cours (Fane épreuve simi- 
laire que l’accident s’est produit. Le 
pilote a-t-il voulu prendre trop de 
risques afin de préserver son avan- 
tage ? C’est la thèse la plus proba- 
ble. Le FK6, muni d’un parachute, 
d’un ordinateur de bord et d’un allu- 


mage électrique, était à première 
vue l'appareil te plus sûr de ces 
championnats. 

La compétition, le désir de mieux 
faire ont sans doute été fatah au 
pilote. Survenu, trois mois après la 
mort de Michel Arnaud, près de 
Châlons-sur-Marne, à bord d’un 


Athlétisme 


SAIDAOUITA 

BATIE RECORD DU MONDE 
DU 1500 HÊTRES 

Le Marocain SriKd Amdta 
est n athlète à «géométrie 
variable ». Capable de se dis- 
tinguer sur des distance» appa- 
remment contradictoires. Défi 
dét enteur du record du monde 
du 5 000 mètres depuis le 


l’Aviation civile a recensé soixante- 
quatre accidents d'ULM, qui ont 
provoqué la mort de douze pilotes. 

B. H. 


27 juillet (13 mu 00 s 40). a n 
améfiorê le vendredi 23 août 
celui du X 500 mètres 
(3 am 29 s 45) km de la rôu- 

Bkm d’athlétisme de Bofifr- 
Oncst Champion olrmpfcfoe A 

Los Angeles (sar 5000 m), 
Aonfta est le premier véritable 
champion poivraient du dend- 
food. (MgmtK de Kcmtra oà 
il est né le 2 mai I960, cet 
ancien spécialiste du cross- 

comtry qui fit ses classes i 
Marignane (Bouches- 
du-Rhône) a supplanté les spé- 
cialistes britanniques pourtant 

versés en la matière. Plus 
rapide me David Moorcroft 
sur 5 000 m, U a détrôné ven- 
dredi le célèbre Steve Cram qui 
avait battu le record au 
1 500 m (3 mu 29s 67) fl y a 
maternent trente-sept jours A 
Nice. Idole de tout un propie, 
A oui ta s'est d’ores et déjà va 
promettre par Hassan U un 
poste de conseiller sportif au 
palais royaL 


• FOOTBALL : Victoire de 
Nancy. - L’AS Nancy-Lorraine a 
battu rOGC Nice (3-0). vendredi 
23 août, à l’occasion d’un match 
avancé comptant pour la huitième 
journée du championnat de France 
de première division. 

n ATHLETISME. Monique 
Ewanje-Epee. championne 
d’Europe. - Huit ans aînés Herman 
Panzo, dernier français champion 
d’Europe juniors, Monique Ewanje- 
Epee a obtenu le même titre, ven- 
dredi 23 août, en remportant, & 
Cottbus (RDA) le 100 mètres 
haies. Son temps (13 s 10) lui per- 
met également d’améliorer le record 
d’Europe. Monique est la sœur de 
Maryse, factuelle championne de 
France du saut en hauteur. 


• Pollution meurtrière à 
Athènes. - Selon un rapport public 
1e 22 août par le ministère grec de la 
saxné, la pollution atmosphérique 
relevée à Athènes pourrait être res- 
ponsable de décès prématurés et 
même être i l'origine de cancers du 
poumon. 

vil n’est pas Impossible que. sur 
Us quelque vingt-cinq mille décès 
qui surviennent chaque année à 
Athènes, près de 50% soient préci- 


pités par les effets à court terme de 
la pollution », dit le rapport. - 


Faits divers 


dé 85 "îniinrat de dollars (près de 
715 millions de francs) a été largué 
eu avril dernier par Discovery mais 
n'a jamais fonctionné. La com- 
mande de l'alimentation électrique 
ne s’est en effet pas enclenchée, mal- 
né te «bricolage spatial* auquel 
Tétaient alors livrés les astronautes 
(le Monde des 18 et 19 avril) . 

W .F. Fischer et J. van Hoften 
(qù| a déjè participé en avril 1984, 
au sauvetage du satellite Solar 
Max), aidés de M. Loua g e, devront 
stopper la rotation de Leasat-3, y 
brancher deux nouveaux boîtiers 
d’alimentation électrique pute court- 
circuiter ses équipements internes 
afin que Ton puisse, du sol, allumer 
son moteur de périgée qui le placera 

sur l’orbite géostationnaire. 

D s’agit là de manœuvres déli- 
cates aux résultats incertains : chez 
Hugues Communication Inc., le 
constructeur du satellite, on estime à 
50 % les chances de réussite. 
L'accord conclu par la firme améri- 


LES STATISTIQUES 
DELAtitiMWAUTÉ 
NE SONT PAS FIABLES 


L’Association professionnelle des 
igistrats (APM, proche de Foppo- 


magistrats (APM, proche de l’o 
sition) qualifie de « triche » la 
sematïon des chiffres de la d 


quan ce et de la criminalité pour le 
premier semestre de 1985. Révélés, 
jeudi 22 août, par 1e ministre de 
l’intérieur, ces chiffres font apparaî- 
tre une baisse de 3,91 % pour Ces six 
premiers mois de cette année (le 
Monde du 24 août). Four l'APM, 

• aucun praticien n’a malheureuse- 
ment fait ce constat sur le terrain ». 
L'association fait, en particulier, 
état de * plaintes que l’on refuse 
d’ enreg i stre r que l’on décou- 
rage de déposer (...), qui. sur ins- 
truction, ne sont pas comptabilisées 
(...), et celles qui ne figurent pas 
sur les relevés officiels pour éviter 
d’être mal noté ». 

• La grande délinquance, par 
nature la plus difficile à dissimuler, 
est en augmentation spectacu- 
laire », estime l’APM, qui parle de 

* volonté de désinformation (...) 
manifeste » et estime que • les sta- 
tistiques policières ne sont actuelle- 
ment pas fiables ». 


SONNETTE ANT1-VK)L 


A 19 h 01. jeudi 22 août, tes 
sonnettes d'alarme sur te quai 
de ta station Châtelet du métro 
(ligne Porte-d'Orleans-Porte- 
de-Clign encourt et Neuilly- 
Vincermes) ont été actionnées 

simultanément . entraînant des 
arrêts du trafic de deux à cinq 
minutas. 

Ce sont des mffitantes du 
groiaM Lesbiennes contre le viol 
qui ont mené cette action pour 
protester contra te viol, mate 
aussi contre rmtfifférenee des 
voyageurs récemment dénoncée 
per une jeune fille de dix-huit 
ans, qui affirme avoir été violée 
le 14 août sur un quai de la 
même station de métro fie 
Manda du 20 août). 

«S? tes femmes traient te 
sonnette d’alarme chaque fois 
qu'une agression est commise 
contre r une d’âges, aucun trahi 
ne circulerait jamais», expli- 
quent tes Lesbiennes contre le 
viol. 


UN SYNDICAT DE P0UCERS 
DEMANDE U DISSOLUTION 
DE «SOS RACISME» 


La Fédération professionnelle 
indépendante de la police (FPIP, 
proche de l'extrême droite) 
annonce, dans us communiqué 
publié 1e 24 août à Paris, qu'elle 
porte plainte contre * SOS 
Racisme » « pour outrages, 
menaces, violences et voies défaits 
à agents de ia force publique ». Elle 
demande la dissolu tion de cette 
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ÆUDTNFANT 


Un nouveau-né de Bordeaux 
vient de faire l'objet d’un 
échange peu banal.. Conçu te 
plus naturellement du monde, P 
a, dès sa naissance, été donné 
par ses parants à un coopte am 
souffrant da stérilité. Les deux 
femmes ont décidé de révéler 
l'affaire, r Une histoire 
d’amour » racontent c Sophta » 
et c Daisy », prénoms 
d* emprunt. Une histoire qui 
prend chez elles la forme d’une 
innocente mascarade, sorte de 
pied de nez ai caps médical et 
a leur fwnato. 

Enceinte, « Daisy s camoufla 
sa grossesse. « Sophie », qua- 
rante ans, mère de trois enfants 
et récemment stérile en simula 
une au moyen de coussins de 
mousse et de robes de future 
maman. Seuls les maris st une 
sage-femme venue à domkâte 
pour l'accouchement étaient 
dans la confidence. 

Aujourd'hui, les quatre 
parents et ta nouveau-né se por- 
tent bien. « Daisy ». déjà mère 
de trois enfants sera bientôt, la 
marraine de son nouveau-né. 
Les rasons d'une telle confes- 
sion pubtique ? Sophie ('expli- 
que : e Pour que r expérience 
profita i d’autres gens comme 
nous qui n’ont pas tes moyens 
financiers pour recourir aux 
e ventres i louer ». Le quotidien 
Sud-Ouest vient de publier leur 
I bstoüti . Quant à l’enfant, c’est 
promis, 'd ne saura jamais rien. 
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* J‘m disloqué ce grand niais 
d'alexandrin. » Ce vers de Victor 
Hugo, considéré, & juste titre, 
comme un des pins grands 
stylistes de la. langue française, 
illustre admirablement à quel 
point les problèmes de métrique, 
de versification et, au-delà, de 
«style» préoccupaient. Ies_ 
mouvements littéraires du 
dix-neuvième siècle. 

Inconsciemment, le style est 
ressenti, en effet, comme un 
problème lié à la technique 
littéraire — un grand écrivain 
étant, pour la majorité des 
lecteurs, un homme « qui a du 
style ». Parier du style de Victor 
Hugo, de Lautréamont, devient 
alors une sorte de reconstitution, 
qui consiste & apprécier, à 
savourer, des « effets de style », 
in absiracro. comme l'on 
apprécierait la qualité d'un beau 
raisonnement logique. 

Le style est, cependant, bien 
plus qu'une algèbre 
impersonnelle. O est, avant tout, 
l’expression d’un homme qui 
écrit, et souffre parfois pour 
atteindre ses buts ; et cette 
souffrance, loin d’être limitée à la 
personne même de Tailleur, naît 
de ce constat désespérant : k 
recherche d’un dépassement de 
soi, d’une communion avec les 
antres, ceux qui lisent, est 
impossible. Le je écrivant 
cherche, par 2e style, & atteindre 
ce vous informe qu’est la masse 
des lecteurs, mais s’y parvient 
pas. Ou plutôt, fl n’y parvient qu’à 
travers le non-dit qui, ignoré 
pourtant, semble s'imposer 
comme l'essence même du style. 


La voix d'un héraut 

Une confusion courante an 
sujet du style est celle qui consiste 
à confondre le style; l’écriture, 
l’œuvre — et même l’auteur. 
Expliquer une œuvre, est-ce 
critiquer. (an sens étymologique 
de «juger») le style de l’auteur 
qui Ta créée ? B semblerait que 
non. L’œuvre est un concept très 
large qui dépasse largement les 
considérations stylistiques. Une 
critique uniquement fondée sur 
les règles du « bon goût », la 
critique d’un Laharpe ou d'un 
Vaugelas, par exemple, parait ne 
considérer que la « façade 
extérieure » de l'écrit - celle du 
style entendu en tant qu’algèbré. 
La critique du dix-neuvième 
chercha, avec raison, à 
démythifier le phénomène du 
style, en le replaçant dans son 
contexte humain, en essayant de 
montrer les liens entre l'homme et 
l’œuvre, comme le préconisait 
Sainte-Beuve. Par la suite, la 
critique thématique, qui dnt 
beaucoup à Bachelard, puis 
l’herméneutique (du grec 
hermèneuô: interpréter), qui 
consiste à ressentir, tel récrivant, 
les processus de la création, 
contribuèrent à éclairer le 
problème du style. 

Le style n'est pas T œuvre m 
l'auteur, c’est la voix d’un héraut. 
Qu’est-ce qu’un auteur, en effet, 
sinon un héraut qui proclame son 
originalité, son mol, par 
l'intermédiaire de la chose 
écrite ? « Je suis mohméme la 
matière de mon livre « Tout 
homme porte en lui la forme 
entière de l’humaine condition », 
disait Montaigne dans ses Essais. 
Le grand écrivain avait su 
percevoir la réalité profonde' de la 
littérature : l'écrivain, porteur des 
influences que le monde lui 
transmet, ne fait que se raconter 
lui-même — et l'instrument plus 
ou moins conscient de cette 
confession est le style. Rimbaud, 
dans son Bateau tire, figurait en 
fait ses propres désirs et 
transcrivait une partie de sa 
propre histoire. Le style, ici — ou 
plutôt les effets stylistiques, — les 
images, l’explosion finale « O que 
ma quille éclate!», sont autant 
de transsubstantiations du je en 
mots. 

Le style consiste à employer le 
pouvoir des mots dans toute sa 
démesure : l'écrivain tente de ne 
pas s’oublier lui-méme en se 
donnant les preuves de son 
originalité littéraire. Le Parnasse, 
l’art pour l’art, n'est autre qu’une 
proclamation de cette force que le 
poète détient en lui : le style. 


Nous publions In copia qui a obtenu le premier prix i 
réprouve de composition française du concours général, dont 
le méat ’ était: « Que veut-on dire lorsque ton porte du 
e style » d’un auteur ? » Le lauréat, Fabrice Nicof. est élève de 
prermire scientifique su lycée BeBevue de Toulouse. H a 
également obtenu le premier prix d'espagnol du concours 
général m a de très bons résultats en mathématiques. Comme 
nous riritBquions dams le portrait de lui que nous avons pubfié 
dans Im Monda daté 9-10 Juin, Fabrice Nhol a suivi les cours 
du Contre national d'enseignement par correspondance 
pendant le période de scolarité correspondant au collège, 
parcs qu’il « n'avait plus envia de fréquenter le idUmi scolaire 
traditionnel ». 


. Style et engagement sont-ils 
inséparables ? Peut-être, en un 
sens.- On -dira qu’il existe un 
« stylé engagé », celui de Sartre, 
d’Aragon, dans les 
Communistes... En fait, 
rengagement profond, celui qui 
ne dépend jamais de l’objet visé 
par Técri vain, mais de l’écrivain 
lui-méme, en tant que sujet, ne 
situe an niveau de son attitude 
face aux mots. Comme le souligne 
Sartre dans Qu’est-ce que la 
littérature ?. T écrivain engagé se 
sert des mots comme d'un outil 
dans la seule fin de c r é er chez les 
autres des réactions. Le poète, au 
contraire, sert les mots puisqu’il 
les considère avant tout comme 
des objets poétiques. Le problème 
du style déborde donc celui de la 
forme. Il participe.de c.es 
implications mystérieuses qui 
forment la structure de 
rénonciation, de la position de 
l’écrivain face à ses propres 
structures intellectuelles et 
linguîstiqoes. Mieux: 3 révèle, 
comme le disait Roland Barthes, 
lîstn* l e Degré zéro de l’écriture, 
une équation entre la structure 
charnelle de l’auteur et son. 
intention littéraire. 

Le' langage n’est pas un 
ensemble de mots neutres et 
dénués de pièges secrets. Son 
utilisation, non plus, n’est jamais 
innocente : elle révèle' toujours la 
, «r transmutation d’une humeur ». 
Le -choix .des niots ést affectif: il 
dépend de la perception que nota 
nota faisons d'eux; mais, en 
même temps, fl ne peut avoir de 
but -r donç-exisier, puisque tout 
choix se définit .par rapport à un 
but donné-.-. que dans la 
perspective d’tine production 
ordonnée de sens .qui serait alors 
la reconstruction dn monde 
intérieur de l'écrivain, et que noos 
appelons le style. 

Mallarmé est l’exemple de 
cette dualité : une vision 
sceptique et désabusée du monde 
(«La chair est triste hélas 1 et 
j’ai lu tous les livres ». Brise 
marine ) préside à l’élaboration 
d’une structure poétique qui se 
veut une recherche de l’absolu — 
mais qui finit -par se détruire 
elle-même, tel le steamer qui 
■ombre dans la mer et lusse le 
poète « sans fertiles Ilots ». 


la dureté d'écrire 

La mort deTintention poétique 
est révélatrice chez Mallarmé, 
comme chez Rimbaud, de 
rimpossibilîté dans laquell e se 
trouve l’écrivain de communiquer 
avec ses lecteurs au-delà des 
signes graphiqnes-qui enc o mbr en t 
la feuille de papier, symbole 
elle-même de la difficulté d’écrire 
(connue dans Brise marine). 

Le style se veut un acté de. 
communication, indépendant dn 
sens lexical des mots, mais fl est 
en butte à. la dureté d’écrire. 

« Ecrire, c'est l’eqfer ». comme - 
l’avouait Marguerite Duras dam 
une interview télévisée. Car 
l’écrivain n’êst pas libre, sauf s’il 
décide de s’affranchir. Les 
structures de là langue, comme le 
dit Barthes dans sa Leçon 
inaugurale au Collige de France, 
nesont ni réactionnaires ni 
progressistes, mais «fascistes . 
au sens où elles contraignent celui 
qui les emploie. . - 

L’écrivain «classique» est 
ainsf. entouré d’un résean de 
contraintes incontournables. Le 
passé simple, la troisième 
personne, sont, autant de. 
codifications élevées contre 
l’effort désespéré du. « moi 
écrivant». On objectera que les 
surréalistes avec leur « toiture 
automatique » — consacrée par la 


parution des Champs 
magnétiques écrits par 
Ph. Soupault et A. Breton — ou 
que V Ulysse de Joyce, avec son 
incommensurable variété d’écrits, 
qui vont de la page de musique à 
l'ancien anglais, ont pu donner de 
sérieux coups de semonce à 
l’ univers poétique tradi tionn el. 

Mais, fondamentalement, 
l’écrivain reste toujours 
prisonnier; lorsqu’il tente de se 
libérer, ' sa libération elle-même 
devient bientôt. un 
emprisonnement Le surréalisme 
est, bêlas ! devenu assez vite un 
dogme ; la folie, ou plutôt Tivresse 
du style, pour trouver dans sa 
nature même la satisfaction 
grisante du «nouveau» dont 
. rêvait Baudelaire dans le Voyage. 
devait aller toujours plus loin, 
sans pour autant réfléchir à ce qui 
constitue le malaise d’écrire. 

Rythme et docours 

. Le style, pour être instrument 
.de communication, devrait 
posséder l’universalité propre & 
tout échange de sens qui se veut 
sans équivoque. Or force est de 
constater que le style d’un auteur 
n’est pas une notion philosophique 
& prendre in abstractO. U se 
définît, au contraire, relativement 
à l’intention du lecteur — qui le 
perçoit, le «lit», — et donc 
dépend de nos réactions propres. 
La lectureeritique, cxr s'attachant 
an- style, fc déforme; elle hu 
applique des considérations 
extérieures, culturelles ou 
esthétiques, qui, loin de‘ faciliter 
.h communication, fentrayent an 
contraire, en dénaturant parfois 
jusqv’A la pensée même de 
l'auteur. 

Le style, pour être compris 
dans son intégrité, doit être étudié 
avec toutes les forces cachées, 
inexprimées et inexprimables qui 
forment le non-dit. Le style, perçu 
en tant que tel, paraît alors 
comme extérieur au. langage. Sa 
puissance vient, précisément, de 
ce dépassement. 

Considérons un exemple 
révélateur de non-dit : le rythme. 
Cette réalité stylistique, mais 
aussi musicale .ou 'picturale, a 
souvent été méconnue, et 
rabaissée au niveau de 
balancement métrique. Pourtant 
le rythme, dans la philosophie 
ionienne, c'était le rhuthmas. une 
• forme fluante ». comme le 
montre Benvéniste dans son 
analyse Problèmes de 
linguistique générale. Le sens 
courant n’est apparu qu’avec 
Platon. Si Ton reprend donc les 
présocratiques, comme le montre 
Meschonnic J Critique du 
rythme), on peut avancer 
l’hypothèse selon laquelle’ le 
rythme est une « forme- 
changeante » du sujet parlant. Le 
rythme est ce sujet, et en même 
temps une création de sens 
caractéristique de ce sujet. 


Les périodes de Proust, à ce 
titre, sont à la fins indispensables 
& l’œuvre et à l’origine de l’œuvre. 
Elles dépassent les signes 
linguistiques dans une 
« signifiance ». pour reprendre le 
mot de Meschonnic qui, loin de 
les entourer de Tenveloppo de 
mystère à laquelle on pourrait 
s’attendre, facilite au contraire la 
compréhension intime de l’œuvre 
mais, plus encore, de la pensée 
littéraire profonde qui en est la 
source. Rythme et discours, 
ajoute d'ailleurs Meschonnic, sont 
inséparables. 

Une sorte de parallèle pourrait 
alors s’établir entre le style et le 
rythme ; certes, ce sont là deux 
notions distinctes; et le style, 
dira-t-on, contient aussi, dans ses 
manifestations, des phénomènes 
d’allitérations; de rimes, en 
poésie. Mais, à cette différence 
près, rythme et style témoignent 
d’une même recherche de 
soi- même et des autres. Car le 
rythme est une interpellation 
profonde, inexprimable, qui 
touche aux structures les plus 
profondes de l’être, à ces 
vibrations essentielles qui 
traduisent la perception profonde 
de la vie, qui coule comme le 
rythme d'un poème sur nos lèvres. 

« Rhuthmos » vient d’ailleurs du 
radical de r rhein » qui veut dire 
codiez. 

Il se crée alors une 
communication étrange, hors du 
temps, hors des. façons d’écrire, 
indépendante des considérations 
de genres littéraires. Lire 
Chateaubriand, bien sûr, on 
Proust, c’est goûter la 
quintessence de la langue 
française et de la forme au sens le 
plus courant, et qui est souvent 
identifiée au style. Mais c'est 
aussi sentir nne présence étrange, 
presque inhumaine, tant on a 
L'impression qn’elle défie les 
artifices du savoir littéraire, mais 
ô combien essentielle. Les auteurs 
sans style, et surtout sans rythmé,', 
n 'existent pas. On alors ils- ne sont 
pas' des écrivains dignes de ' cc 
nom. 1, 

c Soleil cou coupé > 

• Soleil cou coupé.» Le vers 
d’Apollinaire n’a .rien de très 
rassurant ; mais '3 témoigne d'une 
correspondance étroite entre le 
signifiant, le signifié et le rythme. 
Somme toute, fl est à l’image de 
l’écriture littéraire, qui semble un 
soleil rayonnant sur le monde, ou 
qui tout àu moins ambitionne de 
devenir l’indispensable lumière 
maternelle dans laquelle noos 
pourrions vivre. Le style, c’est 
l’éclat de cette lumière. Man, 
hélas, les soleils peuvent être tout 
le contraire d’eux-mêmes, des 
* soleils noirs de la mélancolie ». 
pour reprendre le vers de NervaL 
L’auteur est un soleil « cou 
coupé» pour le langage, aussi 
paradoxal que cela puisse 
paraître. 

« Mais, ô mon cœur, entends le 
chant des matelots », disait 
Mallarmé ; le chant de l'homme, 
le chant qui a retrouvé son 
charme (chant et charme ont 
même étymologie) , qui lui permet 
de dépasser les contingences 
linguistiques, dans un -élan de 
communion pour atteindre à 
l'absolue communion, c’est le 
style, non celui qui se présente à 
nous dans sa dureté apparente, ou 
sa densité essentielle, mais la 
vibration intérieure, inséparable 
du rythme, qu’il contient et 


(Le titre et les intertitres sont de 
la rédaction du Monde.) 


Subito» W" Sam, où votas 
rencontrer ? Dans une de vos 

vMaa de Florida ou au volant de 
votre CacHÜac Manche sur une 
cfite do Californie ? 

Qui sait où, à entre heure, 
voue nouez et dénouez les sorts 
de votre impénétrable empire, 
lots d'une de ces parties de Ton- 
tine (1) dont vous raffolez. Ainsi 
se jouent achats et ventes; vols 
et reçois, coups et disparitions. 
Tournent vos tontines pan- 
tiennes, alors que les autorités 
françaises vous supposent à 
Miami. Car vous êtes en fuite et 
recherchée. C'est official. Et 
c'est l'unique certitude que 
nous ayons. 

Votre histoire publique com- 
mença à Paris, un matin gris de 
l'hiver 1984, par l'a r re sta t i on 
d'un de vos hommes de paille. 
Au coeur de l'été, cette histoire 
reste im jeu d'ombres. De la 
scène mise en place par vos 
soins sont tombées quelques 
marionnettes. Aussi se résigne- 
t-on à ne connaître de vota que 
des bribes et de vos rocambo- 
lesques aventures, de rares 
éclats.- 

Lever de rideau à Paris, le 
14 janvier... Au dix-neuvième 
étage d'une tour ride 84, boule- 
vard Masséna Chez les Ngeht, 
réfugiés cambodgiens, bijoutiers 
en appartement la porte claque 
brutalement. Trois hommes et 
une femme s'enfuient au pas de 
course. Dans t'entrée de 
l'immeuble, M™ Ni collet, la 
concierge, alertée par les Ngeht 
se met à hurler. Un des fuyards 
est ceinturé. C'est José Cas- 
tilfo, trente ans, un réfugié 
dominicain. 

L'homme, sans s’en douter, 
exécute les basses oeuvras d'un 
chef de gang en jupon. Elle est 
cambodgienne, c’est M™ Sam. 

Il faudra des mois aux enquê- 
teurs pour découvrir l'existence 
de cette femme et sa via 
occulta. La fric-frac classique 


pour 400 000 F de bijoux 
commis le 14 janvier n’est, en 
effer, que le premier — ar visStte 
- épisode d'une ténébreuse 
combine. 

Mate ce 14 janvier, José Cas- 
tttlo et ses deux complices, eux 
aussi réfugiés d'Amérique 
latine, ont d'abord la conviction 
d’être venus faire rendre gorge 
A des malhonnêtes. Ils ont récu- 
péré chez les Ngeht des bijoux 
appartenant A une autre Cam- 
bodgienne, M"* Tchou, au profit 
de cette dernière. D’ailleurs, les 
trois Latino-Américains n'en 
sont, pas à leur premier service 
rendu. M** Tchou, après bien 
des malheurs, est devenue 
courtière en bijoux ; aile tient 
aussi un restaurant prospère au 
165, boulevard ■ Lefêbvre. Née 
au Cambodge e n 1943, elle a 
fis Phnom-Penh A l'arrivée des 
communistes, puis a erré en 
mer de Chine avant d'obtenir 
enfin, en France, le statut de 
réfugiée. Quels secrets besoins, 
quelles sombres obligations 
poussent donc M“ Tchou b 
commanditer les trois gang- 
sters 7 L'enquête piétine... 
jusqu'à une indiscrétion fortuite. 

Commence alors le deuxième 
épisode. En scène, une nouveUè 
vedette, A la quarantaine élé- 
gante — M” Sam Lean B un- 
ies ng. C'est pour elle que < rou- 
lent» M"* Tchou et ses trois 
voleurs. Les deux femmes se 
sont connues enfants, au pays. 
Amitié, fascination ou 
contrainte... M"* Tchou est aux 
ordres de M°* Sam, à qui elle a 
vendu son appartement et son 
restaurant, en échange d'une 
promesse de prêt... qui ne s'est 
jamais concrétisée. Mme Sam a 
les dents longues. Elle dirige 
une tontine, un de ces riches 
clubs d'investisseurs qui 
mènent affaires battantes dans 
la communauté asiatique avide 
d'extension. 


Pas de traces, pas de plainte 


Mme Sam est également 
secrétaire de direction, jusqu'à 
ce qu'elle démissionna en 
novembre vlSB4. Uepufek. dfts 
années, elle partage son temps 
antre de luxueux séjours aux 
Etats-Unis et une vie parisienne 
aussi discrète qu'austère. 

Cette double vie intrigue les 
enquêteurs. Qui est donc V énig- 
matique Mme Sam ? L'intéres- 
sée s'est envolée, partie sans 
laisser d'adresse. Son mari et 
sa fîlla. Agée de vingt ans, 
restés au foyer parisien sont 
interpellés et incarcérés en mai. 
La jeune file faisait équipe avec 
Mme Tchou. L'époux est lui 
aussi compromis. Digne 
M. Sam. Ancien diplomate de 
Long NM à Berne, il est appari- 
teur au tribunal de grande ins- 
tance de Créteil. Connaît-il les 
agissements de sa femme 7 
clious, les hommes cambod- 
giens. n’avons pas voix au cha- 
pitre. » 

Enfin, les enquêteurs recons- 
tituent la circuit des folles équi- 
pées commanditées.; par 
M"** Sam. Battus; les FUochard 
et Iss RlxxiIMngu» du monde 
entier... Le cerveau de 
Mme Sam a innové en matière 
d'escroquerie. Un dispositif à 
deux tours. Dans un premier 
temps intervient un premier 
gang en jupon, comprenant 
Mme Tchou, MBe Sam et une 
complice dite «Monique». Le 
gang se rend chez des réfugiés, 
de préférence des campatriotes, 
pour vendra des lingots d'or ou 
des bijoux. Espèces sonnantes 
en échange. Deuxième temps : 
un gang A moustaches et A peau 
«ombre, sans liens avec la com- 


munauté asiatique, se charge de 
récupérer les lingots pu les 
bijoux. 

• Mme Sam n'apparaît jamais. 
A n La Rose des Vents ». un 
café situé 20, rue da l'Arrivée, 
la gérante garde un amer souve- 
nir de te visite téléguidée par 
Mme Sam. Les lingots achetés 
pour 720 000 F étaient faux... 
C'était du plomb doré à la pein- 
ture. Rue Gay-Lussac, 
Mme Dao, une pharma- 
cienne .avait confié en gage au 
gang en jupon 960000 F de 
bijoux en échange... d'un chè- 
que sans provision. Elle n'avait 
pas encore porté plainte lorsque 
débarquèrent les enquêteurs sur 
la pista de Mme Sam. Une troi- 
sième victime, M. Than, gros 
homme d'affaires, a préféré... 
prendra la faite. 

Résumons. Mme Sam 
s’assura de son impunité. Nul 
ne la vort. Elle rie s'en prend 
qu'à de (Secrètes victimes sou- 
deuses de foire de coût aussi 
(Sacrâtes affaires. Enfin, elle 
supprime les traces de ses for- 
faits. Sans traces, pas de 
plainte... Six personnes sont 
pour le moment incarcérées. 
Combien resteront enfouies au 
plus profond secret ? M™* Sam. 
repartie pour les Etats-Unis, où 
sa soeur est mariée avec un 
diplomate, semble bien avoir 
été A Paris un point de jonction 
du « milieu » asiatique... 

DANIELLE ROUA RD. 

(1) Association de personnes 
qui mettent leur capital en commun 
pour jouir d’une rente viagère 


pour jouir fl une rente viagère 
(Tavoir de l’association est distri- 
bué entre les survivants ou entre les 
ayants droit des membres décédés) . 


CORRESPONDANCE 


Air France et les liaisons avec les Antilles 


Dans notre article sur « les Gua- 
deloupéens de Paris » (le Monde 
daté 11-12 août), nous avons écrit 
que' ces derniers réclament la fin du 
monopole dont dispose Air France 
sur les liaisons Paris - 
Fointe-à-Pîrre estimant que les 
tarifs appliqués (5300 F ' pour 
Palier et retour) sont trop élevés. 

M. François Eldtn. sous- 
directeur à Air France, nota expose 
ta' le point de vue de la compagnie 
nationale: 

■ Air France est chargée, sous le 
contrôle de l’Etat, d'assurer Je ser- 


vice public dn transport aérien' entre 
ht métropole et les départements 
<T outre-mer. Cette mission entrain: 
des contraintes qui pèsent sur 
l'exploitation de ces lignes. La ges- 
tion des lignes reliant la métropole 
aux Antilles est en effet affectée par 
des phénomènes de pointe très 
accentués et un déséquilibre de tra- 
fic par sens, à différentes périodes 
de l'année. Si, en période normale. 
Air France assuré de dix à quatorze 
vols hebdomadaires, la compagnie 
se trouve dans l’obligation, en 


période de pointe, de mettre en figue 
jusqu’à quarante Boeing ^47 par 
semaine, souvent complets dans un 
sens et peu chargés dans l'autre. En 
outre, pendant cette période, 20 % 
des passagers sont des enfants de 
«n oms de douze ans qui paient demi- 
tarif. Air France ne souhaite pas 
partager la part dn marché la plus 
rentable avec un concurrent unique- 
ment intéressé par des vols bien rem- 
plis dam les deux sens, parce que- 
son rôle ne peut se limiter à assurer 
la seule part déficitaire de Pexploita- 


tkm, l’Etat lui faisant obligation 
d’exploiter les lignes sais déficit. 

Cela étant. Air France met unit 
en œuvre afin de proposer les tarifs 
les plus bas, compatibles avec féquî- 
libre économique de r exploitation 
de lignes sur lesquelles elle ne cher- 
che à faire aucun bénéfice. Ramenés 
au lolomètre parcouru, ces tarifs 
sont compris entre 0,30 et 0,39 F et 
te. recette unitaire moyenne par pas- 
sager est de loin inferieure à celle 
que 1a compagnie enregistre sur ses 
autres lignes, pourtant soumises & la 
concurrence ara compagnies étran- 
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Culture 




Les airs de la rentrée 


Jacques Hîgetin ouvre, le 
12 septembre, la saison du 
palais omnisport de Bercy, 
Claude Nougaro est à r Olympia 
dès le 17 septembre, Serge 
Gainsbourg se produit au Casino 
de Paris à partir du 20 septem- 
bre : tes vieux magtdena repren- 
nent le chemin des concerts. 

Entouré de musteiens améri- 
cains avec qui ü a longuement 
répété tout ce mois d'août à 
New-York, Serge Gainsbourg 
continue, à cinquante-six ans, 
une aventure de plus en plus 
large et ouverte, avec toujours le 
même humour, des blessures 
grandioses, de la sensualité et 
aussi beaucoup de fragtfté. 

Claude Nougaro, kà, a renou- 
velé ses couleurs et se présente 
en com p agnie d'un superbe trio 
de musteiens : Maurice Vander 
au piano, Pierre Michelot à la 
basse et Bernard Lubat à la bat- 
terie et au mekxüca. 

Jacques Higelîn revient 
entouré de griots africains : Mary 
Kan té la Guinéen, et Youssou 
Ndour le Sénégalais. L'étemel 
funambule de la chanson fran- 
çaise. qui a pris pour devise la 
phrase de Kipling : * Je suis le 
char Qui va mut seul et tout heu 
se vaut pour mol ». a fait installer 
au centre du palais de Bercy une 
bette seine 175 X 35 mètres! 
d'où il partira caracoler. Bien 
entendu, Jacques Higeftn et les 
griots africains s'uniront pour 
inventer ensemble au rythme de 
l'imagination. 

Mory Kanté et Youssou Ndour 
symboliseront un début de sai- 
son marqué par les voix noires. 
Ainsi l'Ivoirien Alpha Blondy sera 


h ('affiche du Zénith le 28 sep- 
tembre, Diana Ross viendra i 
Bercy le 24 octobre, et te Châte- 
let présentera un spectacle de 
gospels, puis une revue originale 

(Black and Bluel qui racontera 
près d'un siècle de musique noàe 
américaine. . 

Mi-octobre, Henri Salvador, le 
dernier fantaisiste du musto-hatt, 
sera, po tr un mois, d l'affiche du 
Palais des congrès avec ses 
chansone-gaga et ses ballades ; 
Véronique Sanson fera sa rentrée 
à l'Olympia le 5 novembre, après 
deux années de silence, et Jean- 
Jacques Goldman pourra vérifier 
tranquillement au Zénith qu'il est 
à l'heure actuelle non seulement 
l'un des plus gros vendeurs 
d'albums, mais l'un de ceux qui 
attirent te plus de chants aux 
concerts. 

Trois jeunes interprètes v ren- 
dront enfin confirmer les espoirs 
mis en eux : Jesse Garon pour le 
rock and roll (à l'Olympia!, Alain 
Leprest pour la chanson (au 
Théâtre de la Ville! et Michel 
Boujenah pour le rira à l'Olympia, 
qui recevra aussi, à l’occasion 
des fêtes de fin d'année, Sté- 
phane Cottaro et sa troupe de 
Cocoricocoboy. 

Gâté rock, le groupe Clash 
commencera le 13 septembre au 
Zénith une tournée qui le mènera 
dans les principales villes fran- 
çaises. Mink De Ville sera à 
rOtymptétes T4 et 15 octobre, 
et Dire Straits, champion des 
ventes de disques compacts, 
reviendra une fois encore au 
palais de Bercy les 27 et 
28 novembre. 


CLAUDE FLEOUTER 


« 


JOUER LE JEU », un livre de Jacques Réda 


Seize « nuages de joie » 


Longtemps, les «deux» Réda ont 
vécu en bonne intelligence, mais 
séparés. D’on côté, le poète du 
«Chemin» — ce groupe animé par 
Georges Lambricue et abrité par 
Gallimard — Installé d'emblée dans 
le recueillement du langage (de 
Amen et Récitatif à l’Herbe des 
talus ) ; de l'autre, un des piliers de 
Jazz Magazine, parfaitement recon- 
naissable su ton inimitable d’un 
genre qu'il a fondé et dont il reste le 
seul représentant : la critique buis- 
sonnière. 

Comme flattés que son talent pût 
se dépenser pour eux, les lecteurs de 
Jazz Magazine ou été d’ailleurs 
plus scrupuleusement attentifs aux 
«autres» écrits de Jacques Réda 
que le public lettré, oni découvrait 
souvent, un peu souffle, que le poète 
avait un penchant pour le jazz, et, 
du même coup, que le jazz existait^. 

Avec la publication de Jouer le 
jeu. d eux ième volet de l’improviste 
(1980), «Le Chemin» persiste et 
signe : ü n’y a bien qu’une forme de 
l’écriture chez Réda, qu'elle 
s’exerce dans le secret déambula- 
toire et l'émotion des lieux les 
Ruines de Paris, Hors les murs. 
F.L.M., etc), oa sur le motif : les 

musiciens de jazz. 

L’improviste I faisait défiler quel- 
ques grandes figures parce que « le 
jazz c’est toujours avant tout 
quelqu’un, une personne absolument 
distincte des autres» : Jouer le jeu 
est consacré aux pianistes et i leur 
instrument de cinquante-huit tou- 
ches, auquel des possibilités mélodi- 
ques, harmoniques et rythmiques 
(percussion) fixent nn destin 
unique. 


De Duke Ellington à BiH Evans, 
en passant par Tbékaious Monk ou 
Oscar Peterson, en s’attardant sur 
des figures attachantes comme Wü- 
lie «The Lion » Smith, ou peu 
connues (ce qui a pour premier 
mérite de remettre spécialistes et 
profanes sur un pied d'égalité), 
Réda retrace en seize portraits des 
marnent da jazz, dévoue des liens 
mystérieux, jette des ponts, et dit 
avec tendresse et précision sa façon 
d’aimer. 

Comme dans ses chroniques régu- 
lières de disques au de concerta, 
comme dans son Anthologie des 
musiciens de jazz (Stock), u parle 
d’une manière qui n'est qu’à lui, 
jouant le jeu, au double sens de 
l’expression dont il éclaire simulta- 
nément ses portraits, pour finir par 
s’inventer une sorte de méthode, pas 
& pas, faite de rigueur et de caprice, 
A la fois joueuse et attentive et qui se 
signale avant tout par sa légèreté de 
ton et son ironie. 


Amusé et convaincu 


D y a chez Réda une élégance de 
l'invention, un art de la vérité imagi- 
naire qui font de ses textes sur le 
jazz des modèles d'intelligence com- 
municative. Impossible de résister 
aux bonheurs d’écriture - ici le 
« chagrin ébloui », là « Ce clavier 
Qui se tétanise dans un romantisme 
d'enclume » — et à ces traits 
d’observation (les mains, les posi- 
tions, la barbe de John Lewis à 
laquelle 3 croit deviner une rai- 
son-.) toujours délivrés avec un sens 
suave de la langue et une pratique 
indémen tic de la drôlerie. 


En outre, entre deux éclats polé- 
miques (malheur, j'imagine, à qui 
tombe sous ses colères), entre deux 
tableaux désopilants, le voici qui 
glisse, mine de rien et l'air de ne pas 
y attacher plus d’importance que ça, 
une supposition historique, deux 
hypothèses, trois supputations en 
forme de miniatures théoriques qui 
ont le mérite de vous laisser toujours 
amusé, le plus souvent sceptique, et 
finalement convaincu. Qu’il s'agisse 
de sa méditation constante du temps 
et du tempo, des relations énigmati- 
ques qui tient les noms propres des 
musiciens à leur art, des trois états 
de l’histoire du piano (musculaire, 
osseux puis nerveux, preuves à 
l’appui !), ou des biographies parfai- 
tement probables qu’il invente de 
toutes pièces, tout est prononcé avec 
des airs de fantaisie, sur un fond 
dansant de science ou de philoso- 
phie. 

Avec la grâce d'un Fabre (l’ento- 
mologiste) relu par Apollinaire et 
Roland Barthes... Avec l'insoupçon- 
nable légèreté de «nuages de la 
joie », pour reprendre A sa suite le 
nom délicieux que s’était donné 
l’orchestre d'Aody Kirk. Et, tout du 
long, oe rythme qui vous saisît et 
vous enchante, des dernières phrases 
de chaque texte en prose, que l'on 
désire immédiatement retenir par 
coeur, aux alexandrins qui forment 
le Tombeau de Bill Evans. 

Réda, dont la prédilection pour 
les promenades et les paysages 
pointe partout son nez, lorsqu’il 
songe, par exemple, à deux pas du 
métro Mairic-d’lssy & « l’art tout 
honnête mais complexe de Dave 
McKenna » f » Après des escaliers 
qui grimpent stride entre des pavil- 


lons de meulière, on trouve encore 
là des escaliers crapahutant boogie- 
woogie par des vergers. Au fond, 
entre les églaruines. six pains de 
glace be-bop oui sont la Défense 
tiennent au frais le soleil cou- 
chant »;. on lorsqu’il suit par hasard 
Oscar Peterson dans la rue. Réda. 
donc, laisse gambader le sens, en des 
enjambements somme toute analo- 
gues A ceux du promeneur sur les 
bordures du trottoir « où Je m’amu- 
sais — dit-il — à enjamber les barres 
de mesure, comme Lester 
Young-, ». 

On se figure, bien entendu, le cas 
du lecteur qui ne connaîtrait rien au 
jazz. On s'étonne, mais on se figure. 
'Car, tout de même, peut-on décem- 
ment s’entêter, sauf a entretenir une 
complexion particulièrement 
méchante où la puissance du mépris 
et le refns de I* Autre continueraient 
d'être activement intéressés, à ne 
rien connaître au jazz ? 

Et à quoi rimerait donc cette 
méconnaissance, surtout en des 
temps où l'essentiel semble être, 
devenu de n'avoir pas l’air trop à la 
traîne, sinon à se priver, par auto- 
punition de la sensibilité sans doute, 
d’un des plaisirs les plus boulever- 
sants du siècle ? Jouer le jeu permet 
avant tout ceci : de faire connais-' 
s&nce. de connaître une façon 
d'aimer le jazz, ce qui est connaître. 
Avec rime, raison et jubilation. 

FRANCIS MARMANDE. 


* Jouer le Jeu, de Jacques Réda, 
éditions Gallimard, collection * Le Che- 
min», 214 pages, 75 francs. 

* PIM est publié aux éditions du 
Temps qu'il fait, 1* Anthologie des musi- 
ciens de jaa aux éditions Stock. Les 
autres titres cités sont publiés aux édi- 
tions Gallimard. 


« STOP MAK1NC SENSE », de Jonathan Demme LA COOPÉRATION FRANCO-LIBANAISE EN QUESTION 


Les Talking Heads 
filmés en concert 


Réaménagements ou restrictions ? 


De notre envoyé spécial 


On va voir Stop Making Sense, le 
film de Jonathan Demme, comme 
on va au concert. C’est un concert, 
des Talking Heads, monté à partir 
de quatre prestations qui ont eu lieu 
à Hollyiwood les 17, 18 et 19 décem- 
bre 1983 au Pantages Théâtre. 


Parce que le film est, sans arti- 
fice, fidèle aux musiciens et que, en 
toute simplicité, il capte le pouvoir 
de la scène, son énergie, sa vie. ses 
instants de folie, ses rapports de 
complicité, c'est peut-être la seule 
vraie réussite en la matière depuis 
The Lasl Walt: de Martin Scorâese 
qui a immortalisé sur la pellicule le 
concert d’adieu eu 1978 du Band 
(l’ancien groupe de Bob Dylan). 


Sous les applaudissements du 
public, les premières images suivent 
deux jambes qui se dirigent vers le 
devant de la scène. La main droite 
tient un « master-blaster », le pose 
près du micro, le met en marche. 
Cette main est celle de David Byrne, 
tête pensante des « Têtes par- 
lantes ». Sur 1a base rythmique que 
diffuse là cassette, et s'accompa- 
gnant d’une guitare acoustique, il 
chante, de sa veux hallucinée et haut 
perchée. Psycho-Killer (le premier 
tube des Talking Heads). C'est dn 
meilleur effet. 


Ici, pas de coulisses, pas d’inter- 
views, pas de baratin sur la diffi- 
culté d'être un groupe ou sur le mal 
de créer: juste les musiciens en 
action, vivants, futés, intelligents. 
Les musiciens avec et à travers leurs 
instruments. Le spectacle (car spec- 
tacle, il y a. même s’il n’accepte 
aucun accessoire extérieur) a été 
construit pour et pendant le film. 


Four le morceau suivant. Tina 
Weymoutb, la bassiste d'origine bre- 
tonne, le rejoint. Puis, à la suite, 
Jeny Harrison, le guitariste et cla- 
viers, Chris Frantz, le batteur. A 
eux quatre, ils forment le noyau ori- 
ginel de ce groupe new-yorkais, fer 
de lance de la nouvelle vague améri- 
caine. Derrière eux, tandis qu’ils 
jouent, les techniciens continuent 
d'installer le matériel, qui servira 
aux musiciens additionnels : percus- 
sions, claviers, guitares, chœurs 
féminins noirs et blancs. Us sont 
neuf au total 


A propos des télévisions privées 


LE PCF ET 

LE « GATEAU AUDIOVISUEL» 


Le Parti communiste français 
réclame, dans un communiqué 
publié le vendredi 23 août. • une 
discussion au grand jour et le res- 
pect du pluralisme », à propos des 
télévisions privées. 

Le PCF déclare que -des négo- 
ciations. des marchandages se 
déroulent en coulisse en vue de la 
répartition du gâteau audiovisuel ». 
Constatant que - le secret pèse sur 
cette « cuisine » et que - la Haute 
Autoriïé, elle-même, semble être 
dessaisie ». le PCF va demander une 
entrevue à la présidence de cette ins- 
tance « sur les problèmes relevant 
de la responsabilité de celle-ci ». 

« L’ombre est propice aux mau- 
vais coups estime le PCF qui évo- 
que « selon les informations qui cir- 
culent. un projet de répartition des 
fréquences hertziennes, notamment 
en région parisienne, au bénéfice 
exclusif de la droite et du Parti 
socialiste -. Il réaffirme, d’autre 
part, » son total désaccord avec une 
orientation désastreuse, qui est 
synonyme d’appauvrissement, 
d’tmiformisation. d'américanisation 
renforcée des programmes et vise au 
partage de l'espace audiovisuel 
entre les puissances d'argent, la 
droite et le parti socialiste, au ser- 
vice des mêmes objectifs ». Ce fai- 
sant. déclare le PCF, * le gouverne- 
ment socialiste a pris la 
responsabilité de pousser la mise en 
cause du service public plus loin 
que. les gouvernements de droite 
d'hier n'avaient jamais osé le 
faire ». 


Ainsi, au fil des images, avec la 
progression numérique, suit-on l'évo- 
lution historique du groupe : la pre- 
mière époque à partir de 1977, ils 
reviennent aujourd’hui dans la 
forme et l'inspiration (comme en 
témoigne leur nouvel album : Unie 
Créatures I. rock astucieux et nova- 
teur, mâtiné de soui, swing rentré, 
rythmes cassés, thèmes crispes, 
mélodies nerveuses, l’énergie corne- 
nue. la sueur retenue, le tout prêt â 
exploser en permanence. 


Peu à peu. les compositions pren- 
nent de t'espace, de la souplesse ; 
c'est la Seconde période qui pratique 
un métissage plus évidemment pro- 
noncé, accueillant l’influence afri- 
caine, l’esprit de la palabre, avec des 
rythmes marqués, des percussions à 
foison, des pulsions hypnotiques 
pour la fonction dansante. A mesure 
que les musiciens s’animent, la 
caméra les observe, attrape les 
clinsd’ccfl. vole les sourires. On est 
au cœur de l'action comme jamais 
un concert ne le permet. 


Beyrouth. — L’image violente 
émanant aujourd'hui du Liban dissi- 
mule d’autres aspects de ce pays. 
Ainsi, le goût ancien des Libanais 
pour l'instruction (maronites et 
grecs-orthodoxes rendirent la scola- 
rité obligatoire fl y a plus de deux 
siècles et demi) et pour la vie de 
l'esprit continue de s’exercer en 
dépit de la situation, 

Beyrouth, malgré l'état de guerre, 
publie plus de livres et de journaux 
et organise, notamment en secteur 
chrétien, plus de manifestations 
culturelles que n’ importe quelle 
antre capitale arabe : foires du livre, 
congrès internationaux sur le théâtre 
ou la vulcanologie, multiplication 
des radios libres, etc. On a évalué à 
près d’un demi-million le nombre 
des téléspectateurs libanais touchés 
par la retransmission hebdomadaire 
d’« Apostrophes». 

Sans compter les jeunes gens 
partis étudier à l’étranger, le Liban 
regroupe dans ses cinq universités 
quelque soixante-dix ming étudiants. 
Dangereusement située sur la ligne 
de démarcation entre les deux Bey- 
routh, l’université jésuite Saint- 
Joseph a néanmoins vu le nombre de 
ses étudiants beyrouthins (cinq 
mille) presque doubler depuis le 
débat du conflit en 1975. Contras- 
tant avec ce qui se passe dans la 
région, notamment en Egypte, le 
niveau universitaire reste bon : en 
1985, la préparation locale aux 
concours des grandes écoles fran- 
çaises a permis à des Libanais 
d’entrer aux ponts et chaussées 
(deux), et à Centrale (trois) sans 
préjudice de leurs compatriotes 
ayant suivi la préparation française. 
De même, les deux premiers prix du 
concours général français d’arabe 
sont allés cette année i des élèves 
libanais du lycée français de Tripoli. 
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à cinq, tant sans doute pour des rai- 
sons de sécurité - leur travail est iti- 
nérant — qu’à casse des maigres 
satisfactions qu’en tirent les Liba- 
nais. « Fort bien, nous confiait le 
recteur d’une des trois universités 
libanaises utilisant massivement le 
français, malt alors il faut consa- 
crer à d’autres domaines, notam- 
ment les bourses, les 15 millions dé 
francs annuels représentés par le 
coût tris lourd des attachés linguis- 
tiques. Il y a, chaque année, trois 
cents dossiers libanais de bourses 
reconnus valables par l’ambassade 
de France...» 


La Syrie «terre de mission» 


Huit cent cinquante 
écoles chrétiennes 


On peut voir plusieurs fois le film. 
Forcément, c’est on concert et la 

musique est bonne. Pour qui ne 
connaît pas les Talking Heads. tels 
qu’en eux-mêmes, pétris de chaleur 
et farcis de lumière, gorgés de fee- 
Ilng et chargés de soûl, excentriques 
et un peu dingues. Et ceux qui 
connaissent les retrouvent tels qu’ils 
n'ont jamais cessé d 'être, même au 
pire de leurs dérives panafricaines : 
l'un des groupes les plus importants 
de Tfaistoire du rock. 


ALAIN W AIS. 


* Sonie le 28 août. 


■k Disques : Stop Making Sente. 
chez Pain Marconi. 


L’association multiséculaire de la 
France à la vie intellectuelle liba- 
naise fait que sa présence, en quel- 
que sorte intégrée au paysage cultu- 
rel national. n T avait jusqu'ici pua été 
remise en question, ea dehors de 
quelques diatribes d’inspiration kho- 
tneunste ou kadhafiste. Pour des rai- 
sons historioreligjenses, les chré- 
tiens, not a m me nt ceux mus & Rome, 
«ont particulièrement attachés à ce 
rôle qui permet de contrebalancer 
l’influence arabo- islamique, « Nous 
nous sentons plus pris de vous que 
de n’importe quel mure peuple. Le 
trait saillant de noire civilisation 
commune, c'en la francophonie », 
déclarait le Père Jean Tabet, recteur 
de l'nniversité maronite Saint- 
Esprit, à M. Alain Hautecosur, 
député socialiste en mission au 
Liban, en 1982. 

Au fur et 2 mesure que l'inté- 
grisme accentue sa pression. U bous* 
geoiiic sunnite et les modernistes 
chiites — tel le jeune historien 
Ahmed Beydoun (Je Monde du 
12 avril) — se découvrent de plus en 


Ç lus d’affinités avec les Français. 

outes ethnies confondues, 85 % des 
écoliers libanais continuent de choi- 
sir le français comme première lan- 
gue étrangère, de préférence à 
(anglais. L apport culturel français 
ne va plus en priorité aux chrétiens, 
qui demeurent toutefois les premiers 
demandeurs en la matière : telle 
grande librairie de Beyrouth- Est 
(chrétien) vend 95% de livres en 
français, alors que telle autre de 
Beyrouth-Ouest (musulman) n’en 
vend que 60%. 

Parmi les six lycées français ou 
assimilés (neuf mille élèves à 95% 
libanais! , seul un établissement et la 
moitié d’un autre sont situés en zone 
chrétienne. En revanche, il est cer- 
tain que Je fondement de la franco- 
phonie libanaise demeure les huit 
cent cinquante écoles libres chré- 
tiennes réparties 2 travers tout le 
territoire et dont plusieurs, détruites 
depuis 1983 au Cbotif ou au Sud. 
attendent une aide pour être rebâ- 
ties. 

Même la Syrie, malgré son désir 
de fonder avec le Liban « un grand 
service public d’éducation arabe 
unifié », a reconnu, ton dn voyage 
de M. Mitterrand 2 Damas en 1984, 
la spécificité des liens culturels 
franco-libanais. Pourtant, une 
rameur a couru avec insistance ces 
dernières semaines 2 Beyrouth : »La 
France mire toute sa mise cultu- 
relle chez nous l » 

Le ministre de {'éducation, 
M. Selim Hoss, sunnite d’éducation 
américaine, s'en est ému. L'ancien 
président Charles H filon, en tant que 
membre du Haut Conseil de 2a fran- 
cophonie, a alerté l’Elysée. Pour 
apaiser les médias et l’émotion du 

S bhc libanais, le Qnai d'Orsay a 
t savoir, début août, que « le réa- 
ménagement de l’action culturelle 
et linguistique française » en cours 
n’affecterait pas • la portée de rustre 
coopération avec le Liban », 

Qu’en est-il exactement, et 
d’abord au plan des chiffres ? Avec 


des dépeoses estimées à environ 
90 millions de francs par an pour la 
coopération civile, la France n’a pas 
cessé ces d erni è r es années d’avoir le 
Liban comme principal partenaire 
culturel au Proche-Orient 
Mais il semble bien, à travers le 
maquis des statistiques et des décla- 
rations officielles, qu’en dix ans le 
nombre des coopérants français au 
Liban soit passe de quatre cents 2 
moins de deux cents, que le nombre 
des bourses de stages en France soit 
tombé en deux ou trois ans de cent 
cinquante 2 cinquante et celui des 
bourses universitaires nouvelles de 
cinquante 2 vingt-cinq annuelle- 
ment. 


Une confidence présidentielle 


Une bonne centaine seulement 
des quelque quatre mille étudiants 
libanais en France y perçoivent à 
présent une bourse de longue durée, 
alors qu’ils seraient sept cents dans 
ce cas aux Etats-Unis et deux mille 
en Europe communiste. La question 
des bourses tient particulièrement 2 
cœur aux Libanais attachés i 
l’osmose culturelle franco-libanaise. 
Recevant M. François de Grossou- 
vre, alors chargé de mission à l’Ely- 
sée, le président Amine Gemayel lui 
dit : *En matière culturelle. Je n’ai 
qu’une chose à vous demander ; sur- 
tout, ne diminuez pas le nombre des 
bourses et. si possible, augmenta- 
it f • 


Peu prolixe sur ce dossier, le Quai 
d Orsay reconnaît clairement en 
revanche que, « pour des raisons de 
sécurité », au reste bien réelles, il a 
suspendu sine die les activités des 
centies culturels français de Tripoli 
et de Saltia. Celui de Beyrouth, 
devenu presque impraticable sur la 
ligne de démarcation, sera seule- 
ment transféré 2 Jounieh, ea secteur 
chrétien, et celui de ZahJé sera fina- 
lement maintenu. 

Le nombre des attachés linguisti- 
ques va, d’autre part, passer de vingt 


La dévolution des fonds ainsi 
récupérés p e rm et t ra en tout cas de 
savoir â terme qui l’aura emporté 
des deux écoles existant en ce 
moment au Quai d’Orsay à propos 
du Liban; celle qui veut continuer & 
privilégier un pays de 3,5 millions 
d'habitants mais qui est le dixième 
client de l’édition française (34 mil- 
lions de francs en 1984), où la télé- 
vision nationale diffuse 1 400 heures 
de programmes français par an. où 
un adulte sur trois parle couram- 
ment le français et où les cadres 
émigrés jouent, du monde arabe aux 
Amériques, un rôle de premier plan 
en faveur de la France et de la fran- 
cophonie (1) ; ou bien l’école qui 
veut ramener le Liban au sort com- 
mun et préfère miser sur «ww terre 
de mission » comme la Syrie 
(10 millions d’habitants). 

Déjà, les étudiants syriens ont 
reçu cette année plus de bourses 
nouvelles françaises que leurs 
condisciples libanais, et la somme 
consacrée par Paris (environ 
(10 millions de francs) au Centre 
d’études et de recherches scientifi- 
ques de Damas, enfant chéri de 
l’armée syrienne, a été i peu près la 
même que celle dévolue à [Hôtel- 
Dieu de France, vitrine, à Beyrouth, 
depuis des lustres, de la coopération 
médicale française au Proche- 
Orient. 

Aires qu’au Liban un climat rela- 
tif de liberté subsiste et que le 
niveau universitaire n’a pas & rougir 
de celui de l'Occident, la Syrie - 
même si la France a intérêt à coopé- 
rer avec e&e - ne peut sans doute, à 
cause de son système éducatif et 
culturel étroitement bridé par le 
pouvoir politique et fonctionnant en 
circuit fermé, donner au commerce 
de l’esprit entre nations le caractère 
fécond et multiplicateur qui confère, 
depuis des générations, son cachet 
sui generis aux échanges culturels 
lîbano-français (2). 

J,-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(>) Henri Mookhdber. Les Apports 
dtt Liban à la civilisation mondiale. Ed 
Librairie Sentir, nie Gouraud. Bey- 
routh. 1980, 280 pages. 

(2) Nasser Gemayel tes Echanges 
culturels entre les maronites et 
l’Europe ( 1564-1789). Librairie de 
l’ujriversné, Kadflc (Liban). 1984, deux 
tomes, 1 170 pages. 
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BOUFFES-PARISIENS £2964924), 
■mj» b 30 et 21 h 30: Tkfflenr pour 

COMEDIE CAUMÆTTN (742-43-41). 
-r~ Tl ti rtlm IThTïï-ITrimirfnriiiii 
à rEl^ée. 

MX HEURES (6064748). no. 22 h : 
Setacsdc rnteage. 

FONTAINE (874-74-40), mm. 21 h .* Du 
rififi dut toi tabous. 

JARDIN SHAKESPEARE (241-81-93). 
un,, «Km - 15 h. cc 16 h. ; Il Ftie fa Sbs- 

GALERIE SS (32643-51), nm. 19 fa. : 
Sextraf Peraxrity xnCbkajgEL 

HUCHETTE (326-38-99). wn. 19 h 30: 
1s CuanlricB chmnv ; 20 h 30 : is Leçon. 

LUCERNAIRE (544-57-34). no. : L 

20 h. : Diabolo'» 1929-1939 ; IL 1* h : 
Perfore fraaçûs n* 2 ; 20 b : Cfaôwipl 
peut; 21 b 45 : Ooaunedïa <taO*ane. 

MATHURZNS (2654000). mua. 21 h : 

te« Mystères <to cogf rationnel. 
MICHODIÈKE (7468S-22),nm. 18b30 
et 21 b 30. duo. 15 h 30 : le Btaffcre. 
NOUVEAUTES (770-52-76). mm. 

20 h 30 . 6 m.lSh 30 :Giti. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81).- ma. 
18 fa 45 et 21 fa 30, dba. 13 h 30 : le Din- 
don, 

POCHE - MONTPARNASSE (548- 
92-87). nu. 20 & 30, (Km. 15 h 30 ; Mm 
femme. 

POINT VIRGULE (27867-03), osa. 

1 8 h 30 : Ectein «Tva tonâer. 

PORTE ST-MARTIN ( 607 - 37 - 53 ). mttL, 
18 b 30 et ZI b 15 : Denx barêmes du» 
UEnfiB. 

SAINT-GEORGES (87843-47), ma. 
19het21 fa 30, don. 15 h: On m'appelle 
Emilie. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), nu 
20 b 15 : les Bobos-cornes ; mn. 22 b et 
23 h 30 : Noos on Ml où on noos «fit de 
faire. 

TOUSTOUR (887-82-48), ma. 20 h 30 : 

Agathe ; 22 b 30 : Tenfp p3a ttüacc. 
VARIÉTÉS ( 233 - 09 - 92 ), ma. 20 b 45, 
dîm. 15 b 30 :N*éocmtez pu mesdames. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
44-45), sam. 21 h, dim. 15b 30 « 21 h: 
lu Gauche mol à droits. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES (354- 
94-97). «om, «fim. 21 b: Cbanononm-- 
çoiseo. 

ESPLANADE DE LA DÉFENSE, seuL, 
22 h : Broadway Hollywood (spoctecto 

gratnit). 

GYMNASE (246-79-79), Mua. 21 b : 
Thierry le Luron. 

MARIGNY, petite enfle (22520-74), sam. 

21 b : M. Lagaeyrh. 


La danse 


Lre flta — r qu t e (») —I te—ffflie t • 

meta do Irete nas. (**) une «ta 4n *s- 
baitw. 

La Cinémathèque . 


CHAILL0T (2W4-24-24) 
SAMEDI 24 AOUT 
Cane blanche & P. Vccdrialï : 17 b, le 
Cheval qui pleure, de M. Danskol ; 19 b : 
r Amant de madame Vidal, d*A. Bertbo- 
mkn;21 h : hommage à Rûfcy Scott : le* 
Duellistes. 

DIMANCHE 25 AOUT 
Carte blanche fa P. Vocdnali; 15. b, k 
Chaste Suzanne. «TA. Benbondeu ; 19 b, 
Coquedgrote. d’A. Bcrtbonüen ;fanmnage 
fa Rkfley Scott ;17 h, ABèn;2l b. Btede 
Runoer. 

BEAUBOURG (278-35-57) . 

SAMEDI 24 AOUT 
17 h. Derrière la poète, de L. Cavam ; 
19 b. Année d'amont; , de R. Von Ptena- 
heiai ; 21 b, Pînk Narcnsas. 

DIMANCHE 25 AOUT . 

15 fa. Un panai d'antres, de A. Zmdgf ; 
17 h. Rencontres avec des hommes remar- 
quables. de P- Brook: 19 b. Waada, «ht 
B. Loden ; 21 h. Le Christ s'est arrêté fa 
Eboü, de F. Rôti. 

Les exclusivités 

ADIEU BONAPARTE (R.4tept) î 
CJrmy Palace, 5* (35407-76) . 

AMADEUS (A, va) : VendOme, 2- (742- 
97-52): Lwwnmre, & (544-57-34) ; 
Georgc-V, » (562-41-46) 5 Ftowwan, 
14* (320-30-19). - VL : S&Ini-Letsre 
Pasquier. 8« (387-35-43). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (Botsw, va) : Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Marignan, 8- (359-9282). 

- VL : Impérial PWhé, 2* (742-72-52) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86) ; Montpar- 
nasse Parité, (4- (320-124») ; PatbéCE- 
cfay. 18* (522-46-01). 

L’ABUSE SOUS LA MER (Fr.).: Giand 
Paras (b spl), 15» (554-4685). . 

L’AVENTURE DES EWOK5 (A* vL) : 

Salm-Ambrobc, il* (70049-16). 

BABY (A, vL) : Napoléon, 1> (267- 
63-42). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (BrÉs-, va) : Ciné Beanboai*. 3-, 
(271-52-36) ; Otympic Luxembourg, 6* 
(633-97-77) : Paruresten». 14* (335- 
21-21). 

LA BASTON (Fr.) : Forum Orient 
Express, !» (233-42-26) ; RkbeBen, > 
(233-56-70) ; Marignan, 8* (359-9Z-K2) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; Nation. 12* 
(343-04-67) ; Fauvette, 1> <331- 
26-86) ; M ontpwn wase Patbé, 14* (325 
1206) ; Gaumont Convec tio n. 19 (828- 
4W7) ; Parité CScfay, 18*<522464M). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templiers, 3« (772-94-56) ; Grand 
Arau, 15- (554-46-85) ; BcCtn 1 films. 
17* (62244-21). 

BRDY (A^ va) : Fbraao, 1» (297- 
53-74) ; Hamefetiflk, & (633-?»-») ; 
Mirlè m , 9> (359-92-82); Parnawiatw. 
14> (3MF30-19). - VL : Capri, 2* (508- 
11-69). 

BRAZIL (A- va) : Elysée Lincoln, 

P (359-36-14) ; Parus*», 14* (320- 
30-19). 


ESPACE RONSARD (264-31-31). mu 
- 20b 45; dim. 17 ta : Ballet du Nmd. 
Ballet de Tocs. 

MAIRIE DU tV* (2786066), mu, «fim. 
à 21 b : Belleta UHflriqaea du Marek, 

Les concerts 

• (mh (primant InnAilpn - pmtM») 

SAMEDI 24 AOUT 

La TbUa-V«rta, 2Zb ; Quatuor D. Spme 


Lé Mondé Informations Spectacles 

28126 20 

. Pour -tous renseignements concernent 

l'ensemble des programmes ou des salles 
(de Qhà2ih sauf dimanches et jours fériés) 

Mawvnfaon al prix préffaruntiulf nvac le Cnrtt Chib 


Samedi 24 - Dimanche 25 août 


GREYSTORX, LA LKtMM DR TAR- 
ZAN, (AfllMq VA) panaueient, le 
(335-21-21). - VL ; Opta Nlgbt, > 


caveau de u nxRErn d» 

65-05), saaa^ dta, 21 h 30 : De Pntaac 
Jtttfrottp. - “ 

FONDATION ARTAUD, (582-66-77). 

aam.22h;NéwExunpta 
B90NTANA (5489308), sam. 22 b : 
R-Ur trogar - 

PETIT OPPORTUN (73601-36) . aauu 
àaa^Z3h:CLTi$90odjerSaaa. . " 
PHIL’ONK, (776-4426), dta, 22 b: Soi- 
rta Jreak da Du ; sam. ; Apairebatd aoL 
SLOW CLUB (23384-30), sam- 21 b 30~. 

G.Mimvfleaeauactxl 
SUNSXT (261-46-60), mm. 23 h : P. Pb- 
rczQuartet. 

TROIS MAULETZ (354O0.79), Jam, 
tEm, 23. fa ; Vaincs of America; Paul 

Coopcr. 

TR O TTO IR S DE BUBNOGAIRBâ 

(260-44-41), sam. 22 b 30 : K Rondo, 

ÙRmao;S.atLRqy. 


XX e Festival estival . 
de Paris '■ 

(354Wé) 

SAINTE-CHAPELLE, sais. 19b at 21 h: 

Ensemble V. Fbrtnnat. 

CHATEAU DE MAISONS-LAFFITTE, 
An. l7b»:MletXGagiiop*a(Bee. 

ihnwn Bnhna.'Cnitet.). — 

ÉGLISE SA1NT-SÉVERIN, dîm. 19 h : 

Lu Grande Bank et la Cbaaabre da wjy» 

; L Scbrodar, A, ZaêpCTeL Y. La Gnfflant . 

(BtaO- 


XVII e Festival 


de Sceaux . 

(660-07-79) ' 

ORANGERIE, sam. 17-fa 30 : O. Chartier, 
G. Mbuiicr (Mnut; Beet h oven. Scbu- 
bert) : (fioL, 17 h 30 : M. Redy (Scta- 
bert, Chopin, Sçriabine). 


GYMKAZA (A, VL) r Patte CW U. 1» 
(770-21-71). 

VHSTOHE SANS WSfi (AIU vL) : 

- Boite fa files, 17* (62244-21) ; Saint- 
-Aadneise (H. sfv). 11* (70099-16). 

LES JOURS ET US NUITS DE 
CHINA. BUUB (**) (A, va) : UOC 
CbeupaJStyaém, 9> (3632040) ; Par- 
naastena, f4* (335-21-21), 

JOY AND JOAN (••) fFt) : Gernw-V, 
8- (56241-46) ; Ritz, !► («06-586^- 

EAOS, OONXS8 SK3UKNS. (b, ta) t 
Epée de Bote, 5- (337-57-47) . 

LA MABON ET LE MONDE (XmL. 
va) : Otympic. 19 (544-43-14). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : Areadca, 
2* (233-54-58) ; Convention Salnt- 
Charica, 15* (579-33-00). 


RCNAWAV, LTÉVADÉ DU FUTUR 
(A, vjo) : Forum Orient Express, 1- 
(233-42- ‘ 5) ; UGC Nortntndie, S> (563- 
16-16); VI. I Rex, 2» (2368393); 
UGC MompanaaR. 6- (574-94A4) ; 
UGC Boulevard. 9* (574-9640) ; UOC 
Gobcfins. 13* (336^2344) ; Mtetral, 14* 
(539-5243) ; Images, 18* (5224794). . 

SAINT-TROPEZ INTERDIT (fir.), 
(**) ; Paremonat Marteaux. 2* (296- 
80-40) ; Paranmunt -City. 8* (562- 
43-76) i Ftoemoui Mnnijiai ianan_ 14* 
(335-30-40). 

SALE TEMPS POUR UN FUC. (Am 
r.f.) ; Rex. 2* (236-83-93) ; UGC 
Rotonde, 6* (5749494) ; UGC Biarritz. 

. 8- (56220-40) ; Grflé Rochcchooan, 9* 
(878-81-77) ; UGC Bouterai*. 9> (57-6 
9540)-' ' 

SANG FOUR SANG (A* ta) (*) : 
Forma, Orient Express. 1» (233-42-26) ; 
Qmntene. 5* (633-7998) ; MonteCbde, 
8* (225-09-83). - VL : PanuHtent 

- Mantperamae, 14* (335-3040). 


LES FILMS NOUVEAUX 


AMAZONIA. IA JUNGLE BLAN- 
CHE (*), fihn Mes de Rnfgero 
Deodalo (ta) ; UGC Ermitage, 8» 
. (563-16-16) ; VL : LamUrv, 9* 
;* (2464997); Maxévüle. 9* (770- 


(5749494) ; UGC OdSm, 6* (225* 
10-30) ; Ganmout Ambassade, 8* 
(359-19-08) ; Suint-Lazare Pts- 
qnfcr, 8* (387-3543); UGC Nor- 
mandie, 8> (563-16-16) ; UGC Boo- 


UGC Gare de Xyon. 12* (3 43- 
01-59) : UGC Gobrfns. 13- <336- 
2344) ;.UGC Coaventteo, 15* (574- 
93.-40) ; Putbé Clichy, 18* 
^522-4 ê-S 1); Seerétan, 19- (241- 


CARMEN '(Saura), (ta) 7 Calypao. i> 
(380-30-11). ■ ■ ' • 

LA CAVALE IMPOSSIBLE (•) (A-, 
va) : UGC OdéQA 6- (225-10-30) ; 
UGC Ermitage^ P (563-16-16) ; VL t 
UGC Gt*dinx,l>(3 36-23-44). 
CBO0STME (A, va) : Reflet Logos D, 

» <3544294) ^Olynmic EurcpBt, 14* 
(54443-14) ; Rialto. lS* (607-87-61 ) '. ■ 
CINQ FEMMES A ABATTRE (**) (A, 

T L) : Gaîté BnuteraidJ» (233-6796). „ 
COMMENT CLAQUER UN MUJJÔN 
DE DOUARS PAS JOUR <A^ va) s 
C iné-Beaubourg. > (271-52-36? ; UOC 
Odéon.6* (22M0-30) ; UGC-Brnritage. 

- 8* (563-16-16) ; VL ."ta, 7f (236 
8393) ; UGC. Mompanama, 6 .(976 

94- 94) ; UGC Boulevard, 9* (574- 

95- 40V; UOC. GôbeKna. 13* 
0362344); MRntt, 16 (65199-7$); 
UOC Convention 19 (57493-40) ; 
PatM Cbchy, IP (52246-01 ). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.) : Ktpa- 

bbc.ll- (*05-51-33). 

CQTTON CLUB (A^ t-b.) s Snafio da la. 

Owtmcsrpe, 5* (3267897). 

DAVID» THOMAS ET LES AUTRES: 

(Ffc) :Epée de Bak, 51 Ç337-J7-47). . 

LA DÉCHIRURE (BriL, VA) : C inncbns. 
fi* (633-1092). - VL î Opta Mfbc, 2* 
(29662-56). > “ - \ 

LE DERNIER DRAGON (Ai, vi) : Rua; 

fe.) : GùÙ Bonlevaid. ï« 
(233-67-06) ; CSnocbet. fi' (633-1.092) ; 
UGC Bterntz, 8* <5fâ-2040); UGC 
Gare de Lyon, 12» (34301-39). 
DREABSSCAPE (*) <A, tjo) : Fontm 
Orient Express, 1* (23342-26) ; -Quin- 
tette, 5* (633-7938) ; Gaumont Ambas- 
sade (3591998) ; VL : Bâfra, 2* (742- 
60-33) ; Richelieu, 2 • (233-5670) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86): Gaumont 
Sud, 14* (3279490) ; Mbunar, NK 
(3209952) ; Gaumont Canvaatioa. 15* 
(82642-27) ; Gambetta, 20* (636 

10-96} — 

L’EAU. ‘ET LES HOMMES (h), ; 

Géode, 19* (2459600). ’ 
EMMANUELLE IV (Pt) (**) : Gadrge- . 
V.8^ (56241-46). " 

LES ENFANTS (Fr.) : SdnPAndré-doa- 
Arta. 6* (32648-18) ï Rialto. 19* <607- 

E»?aÜe» C (FT-) ■ : Fonan -1** : (297- 
53-74) ; PumnonaL Odécst, .fi* (325- 
5993) ; Colisée, 8* (3592946) ; Pbre- 
monst Opéra, 9* . (742-J6-3.I) ; 
Paremount Montpamaoe, 14» <336 
3040) ; Convention SttafrChadcs, 15* 

li 5 fâk DE SAINT-TROPEZ 

U^ S PUC DE BEVERLY HILZH JA^ 
va): Marignan, 6 (3599382).^ VL: 
Jtaaauinat Marivaux. 2* (2969040). 

za foret d’émeraude (a. ta) r 

Ganmont HaOea, 1- (2974970) ^Breta- 
gne, 6 (222-57-97) ; UGC Danton. 6 
(22610-30) : Marignan, ®* (3599292) ; 
Public» Champs-Elyaéee. 8* (720- 
7623) ; Pannuakm, 14* <33621-21) ; 

* gtwipM w wMi 16 (306-50-50). — VL : 
Rex. 2* (23683^3) ; Français, 9* (770- 
33-88) ; NstMA 12* (343-0447) ; Fan- , 
verte. 13* (3319974) ; Gaumont Sud. : 
14* (32794-50) ; Ganmont Convention, 
15* (82842-27) ; PmbéCUcby, 18* (522- , 
4601). 


- BLESSURE. (Dm français de Mkbrf 

Gérard : Panmoiutt Marivaux, 2s 
(2968940) ; UGC Danton. 6 
- (2261930) ; Paramotnit City, 8* 
(5624676); UGC Biarritz, B* 
(S629040) ; Paremount Opéra. 9* 

-ï (74956-31); UGC Gare de Lyon, 

12* (343-01-593 ; Paramount 
-Galaxie, 13* (580-1603) ; UGC 
OobeBn^ 13» (3362644); Para- 
monnt Montparnasse, 14* (336 
• 3040) ; Convention SatntHChariee, 

.15*' (5793390) ; Rnàmoûnt MaO- 
' 'le «i TT* (75S24-Z4) ; Im age s . 18* 
(52247-94). 

2072» LES MERCENAIRES DU 
FUTUR, Qfan itatieudeLuctoFold 
(vL) : MaxfiriBe, > <7797686) ; 

. Banâk, 11» (307-544Q) ; Fs-rate. 
I* (3319974) ; Images, 78* (526 
47-94). 

PAROLE DE VLIC- (*) ; fibn firan- 
• . ça» do José Plnhriro : Forum, .1*' 

- ■ (297-5674) ; GrendJRnx, > (236 

fe93) ; Oné Beaubourg, » (271- 
3 5636| ; UGC. Montparnasse, 6 

BAÀRIA’S LOYERS (A^ TA) : Tem- 
. (27694-56) jCalypso, 17* 

NOM DE CODE : OIES SAUVAGES 
(A-, v J.y ; Parte. C3néH, IIP (770- 
21-71). 

MAS* (A~ tL) : Impérial, y (746 

7652). 

MÉSBDBMA (À.) : Ctachoa. 6 .(636 
1092L . 

NOSTALGH1A (II, v a) : Bonaparte, 6 
(32616(2). 

IA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(*) : Denfert, 14* (32141-01) ; R£po- 
bta 1 1* (80651-33).' 

LES NUITS CHAUDES DE ÇlAOPA- 
TR» (IL, tL) (*T) î PvifaCfaié, 10* 

. (77921-71). ; . 

US NUITS. DE IA PLEINE LUNÉ 
- (R-.) ; JUpoMic Cinéma. 11* (806 
51-33). 

PALE RIDER (A, va) :Foram, I- (297- 
.5674) ; HantefraûBe, fi* (6367938) ; 
Paramoamt' Odfiou, 6 (3265983) ; 
Mutat P (3599292) ; Paremount 
Mercury, 6 <3667 5- ‘ i) ; M o n tpat nasao 
PUthé. 14* (320-1606) ; 14JiûItet Beaa- 
grencUe. 16 (5767979); (vL) Se- 
Lan» Pasquier, 8 (387-3543) ; Max6 
viD*, 9 (7TO-72-86) ; Panunoont Opère, 
9* (7465631); BariiOe. M* (397- 
5440) ; Nation. 12* (3434ÜW) ; Bre- 
vette, . 13* ' (331-5686) Pmrmnumt 
Gâterie, 13* (58918413) ; -Mtetrel, 14* 

. (539-5243) ; Puamoont Montpa ixsc, 
1* (335-3040) ; fiànmnnt Coorauiou, 
16 (82*42-27) ‘ VktorHngn. 16* (727- 
4975) ; Paremount Maillot. ' 16 (756 
. 24-24) ; Fatbé Wepter. 18* (526*601) ; 
Seerétan, 19* (241-77-99); Gam bett a . 
20* (6361996). 

PARIS, TEXAS (A-, va) ï ÛaÉ Bean- 
boorg. 3* (271-51-36). - 
POLICE ACAXXEMŸ 2 : AU BOULOT 
(A^ ta) ï George- V, » (5664Ï46) ; 
(VL) : Français, 9 (77933-88) ; Max6 
ville. 9 (7797246) ; Montparnasse 
Fatbé. M* (320:12-06). 

mm aimmitADtR (a, 

. TA) iGeocge-V,»* (5624146) ; (vL) ï 
Lmmta. 9(2464907). 
RENDEZ-VOOS (Fr.) : UGC Danton, 6» 
(2261930)-.. 

LE RETOUR DO GSINCHBS (Brte-).vL: 
Tourelles. 20- (364-5698) • . 

LES RIPOUX (ft.)~: RÔ; 6 (236 
83-93) ; UGC Danton, & (2261930) ; 
UGC Biarritz. 8* (5662040); UGC . 
Gobelins, 13* (3362344) ; Mampareos. 
14* (327-5637); 14Jnfflat Beanjpn- 
ndae. 16 (5767979). 

LA ROSE POURPRE DtJ CAIRE (A, 
TA) i Ganmont Halte». 1» (2974970) ; 


(34601-59) ; UGC GobeËna, 16 
(3362344) ;J4iftrel, 14* (539. .. 
5643); Montparnasse Fatbé, 14* 

. (3204606) ; 14 JmOet ficanm»-. 
nellci LS* (575-7979) ; UÔC 
Convention, Î6' (5769340) ; 
Muret, 16 (651-9975) ; PUrenxwflC 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Secrétas. 

19* (241-77-99) ; Gambetta, 20* 
(6361096).- 

STRANCERS UaiS. fibn américain 
de Manhcw Chapman (va) :CSn6 
Beaubourg, P (271-5636) ; UGC 
'Odéon, 6* (22610-30) ; UGC 
Rreoqdn. 6 (57694-94) ; UGC 
Biarritz. 9 (5662040) ; Ltanltxe, 
9(2464907).- 

SnaCTEMENT .PERSONNEL, ' 

. ' film fraaçais de Pierre JoEvet : Gau- . 
mont Halles, 1** (2974970) ; Gan- 
mont Richelieu, > (233-5670) ; 
Snfatt-Gonnta Huchette. 5* (633- 
6620); Gaumont Ambassade. 8* 
(3591908) ; Athéna, 16 (346 
OOfiS) ; ÜGC Gare de X^on, 1» 
(34601-59); Ganmont Sod, 19 ‘ 
(327-84-50) ; Montpamos. 14* 
(327-5637); UGCCramantten. 16 
(5749340), 

SHOAH (FrO î Ohrmpic Luxembonn. 6 
(633-97-77) ; Oi^mjnc, 14* (5444614). 

IES^ SPÉCIALISTES (Fr.) i PUbticte 
Mutignoo.» f359D^7)- '. 

SPÉCIAL POUCE (Fr ) : UGC Mbnt- 
pnreana, .6 (57694-94) ; UGC N<m , 
maïufie. » (566)616) : UGC Boule- 1 
vard, 9* (574-9540)"; Bergère. 9* 
(770-77-58).' 

STARMAN (A.) (VJ) Paremonat 
Opta, 9* (7465631). 

SnAMONG (A, va)- ï anodes. # 
(6361040). 


UNE DÉFENSE CANON (A-, va) i 
Pan unu u nt Odéon. *6 - (325-5983) ; 
Paremount: City, g* (5624676). - VX î 
. Paremount Marivaux, 2* (2S6KMQ) ; 
PUremouat Opta, 9* (742-56-31) :Nn- 
_ mut Gâterie, 13 ? (589ÜMQJ>; Pteea- 
mount Mootpanusae, )4> (335*30401) ; 
Muret, 16* (651-9975). 

UN ÉTÉ POURRI (A-, va) : Msricnan. 
6 (3569342). - VJ. : taptetel? 
(7467242) ; Mn a rp a reaa m Putaé. 16 
(320-1606). 

VISAGES DE FEMMES (Ivoirin, ta) : 
StnAndrfi-dca-Arts, 6 (32648-18); 14- 

. ; JafflttBastflte.il* (3569041)^ ' 

WTTNESS (AJ. va) : Om M tt uW H teBiat. 1» 
(29749-70); Hauiefeuffle. fi* (636 
79-38) ; Bretagne, 6* (22657-97) î 
George V, 6 (5664146) ; léJnUtet 
Beangrenrite; 15* (575-7979). - VL : 
Français, 9* (770-3348); Paranuana ■ 
Mafflot. 1> (758-24-24). 

Lesgrandes reprises 

L’ACROBATE (Fr.) : Otympic ErerepOt' 
14* (5444614). 

APOCALYPSE NOW (A. va) (*): 
Elÿsées Lincoin,S* (359-3614) ; fëpart 
Gabé. 14» (327-95-94). 

' UE BAL DBS VAMPIRES' (A. ta) : 
Georg^V, 8* (5624146) ; Ptrestttens, 
14* (33621-21) . 

RARRY LYN DON (Bnu va) : Grand 
Pavois, 15* (5544645) ; CriypM. 17* 
(3893911). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A* 
eL) : Napoléon, 17* (267-6342). 
BORNTOBEBaD (A. vA) : Psntbéoa, 
S* (354-14-04). 

BROADWÀY DANNY ROSE (A, va) : 

Saint- Lambert, 15* (532^1-68). 
CABARET (A, ta) : HantefetnUe, fr 
(6367938). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DP COSTARD (A-, va) : Bolbt i ffims, 
17* (62244-22) ; Rtetto, 19* (606 
8741). 

LA CAGE AUX FOLLES (FL) : UGC 
Rotonde, 6 (574-9444) ; UOC Biarritz, 
» (5662940). . , . 

LE CHAT N0A (A. va) ; Sta 
GenaaïnStwfio, P- (6334620). 

LES CHEFS DNEUVRE DE WALT 
DISNEY (A^ vL) ; Rex. 2° (236 
8693) ; Georgo-V, 8* (5624146) ; 
Frençate, 9* (7793688) ; Fauvette. 16 
(331-5686) ; Mistral, 14* (5395643) ; 
Montpamos, 16 (327-5637); langea, 
18* (52247-94). 

LA CROISÉE DES DESTINS (A, va) : 

Otympic Luxembourg. 6 * (633-97-77). 
DÉLIVRANCE (A, va) (•) s Saint- 
Mtehrt. 5* (3267917). .* . 

LA DIAGONALE DU FOU (Er.4t, ta) .* 
Studio de te Harpe, S* (634-25-52) ;• 
Etyséea-Lrëoalo, 8* (354-3614). 

LE DEBbBER TANGO A PARIS (IL, 
ta) iSutefrAmbroise (b.sp.).ll* (709 
8916). . ■ 

DERSOU OUZALA .(Sov 4 ta) : . 
Cosmos, fi* (544-2840) iSridfaLunbeR, 
ÏS* (5369148). 

2881 L'ODYSSÉE DE L’ESPACE (Av 
VA) : SainfcMkM. 5* (3267917); 
Ambnawte, P (3591908). 

DUNE (A, va) : Grand Pavois (fai sp>)/ 
15* ( 5S9444 5),, 

EFVI BttDST (AIL va) : MJufflttPar- 
anse, 6* (32658-00). •„£, . ^ ... 

EASY RIDER (À, va) (*) : TempHtoV 
>(2769446). . . 

LES ENFANTS DU PARADB (Pr.) : 

Randagh, 16* (2884444) 

L'ÉTOFFE DBS HÉROS (A, va): 
-Calypao. 17* (3893911). 

EXCAUBUR (A, va) i Calypso. 17* 
(3893 911). 

EXTÉRIEUR NUIT (Fr.) : CU Beau-. 

- bourg, flup-J, > (271-4636) ; Espace 

- Gaîté, 14* (327*95-94). 

LA FEMMEÉT1E PANTIN (A* va) : 
Action Christine, 6* P 29-1 1-30). 


STRANGER THAN paraemse (A,- - ia- FEMME MODÈLE (A, VA) 


VA) : Epée de Bois. 5* (337-5747). 
SUBWAY (Ft) : Gaumont RkfaeSm, 2* 
(2365670) ; St-Gcrmain Village. 5* 
(6366620) ; Co&ée. 8*. (3592946) ; 
: Mfannûr, 14* (320-8942).' 


- - - Action Bcotes, 5* (325-7247). 
y GUERRE ET PAIX (A, va) : Reflet 
5* : r Médkâs.5* (63625-97). 

) ; HAÏR (Æ, va) tBohcfaflbm, 1> (626 
' 44-21). ' - 


TERfaDNATOR (Ai. vX) -- Arcades, V HEtXZAPOPfW (A- va) : Epée de 

•mat en ro% ‘ ft.!* «a /m *r*t j*t\ . 


(2365448). 


Bote. 5* (3374747), 


LE THÉ AU HAREM IP ARCHIMtDE - L’HOMME AUX PISTOLETS IFOR 


(Fr) : Quintette, S* (63679-38). . 

UN IBMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) iUmtaP (544-5734). 


va) ; ftrum Orient Express, W 
14626)') Paremonat Odéon, fr. 
(-5983) ; Pa rem o un t City, g* (566 


MOTS CROISÉS - 

PROBÜMEN-4038 ■- . 

HORIZONTALEMENT _ . ; - 

- t.De quoi avoir le sang qm monte ft b tête. Ab tète dure. - IL Arrive au 
tout dfibut du primémps. Peùt être amené A _poær des lapins. — m. Ne 
craim pas les courants d’air. Figure en de multiples exemplaires dans toutes 

ks. ouvres de P3a- -- .. • 

to«L Romains. - 2 S 4 5 C 7 > 910 1112 1S 14 15 

IV. Oà'tout Jutonfe * . . j| ~.| JT-f - j_ pT WTrnTr 

. èn snyre, jadis, ■ _ 1 — H — ” ■* 

- pour aXaurcr b te- a ^ I — ^ 

. production 4e cep- . lu • 

taines e^nlces. jFà- fÿ IRTvI - - 

«h», à «aner.^ Fait __ ^ ^ “ -^nTpi 

^r^AjjparaU bieu V* jta-I ZjltlZ^5Z 

longtemps aprfas que - yjl | I (HH ■■ | 6. I 


V. Apparaît bieu V* 

Pou a co mmen cé ft vin 

couver. Ne sent pas . . •“ 
la rew: - VL Plan IX 

d'eau. IVTiésite pas. . j 

ft entrer dans la . . 

danse. - VH. Un XI 

certain charme n'est XII 

pas pour lui d£^ xni 

plaire. . De». - 
« pomme» » bien av 

rouges. - VUL As- XV 

sure une certaine *- 


fertiBtgtinR. Viable après un comi droit chemin. Reste souvent en trar 

wd,k WW -xv.o«tmh. 

HrJniDtt .Bnsaao,- ü« (357-9041) ; > pas..n»Mgué la fin. Favorisent b tértt ft moins manger. Peut regroo- 
Esenritl, 13* (7062*44); BtammNe- oomtructjon de maintes pyramides, per des miffien de piferi». Monte’ 
Mypynxsre, 15* QM5D) is . 16 - X. Avec die, ce n est jamais écrit souvent sur un podhun. 

Jnfflet BcaugreneOc. 13* (5767979).- war sur Uanc. Ne peut se faire ; 

Sta^7«4«n 1 ^Gi™ 1 S €p,,ea " “"î™* *- T Ç* gta *- ’ : - 7 - VERTICALEMENT 

0601 P®* f*cüement- Rendent une _ ,, . . 

îï ^SiïïSk- NtafiS pShîfïS: «que plus lésisrante. PouTseséntsr . J L Se font «uvent mettre b doigt 
^(^42-27) , Mayteb Pafaé. \*> Jieux dans sa peau. — XlI.^OUige ft dessus. — Z H n est pas eonseflléae 
. «rZ n» n™ ,, . montrer les dents- Note. :Préfixe. - s’en lécher tes babines. Finira, tout : 

aSÏÏtec^(3S^6)Jta[S«; Xffi. -PersonneL Ne sait pas ffltor. de znéme par succomber. - 3. Res- 


Mompuause, 15» (544-2602); 16 
Jnfflet Beangrendte. 16 (5767979). - 
Vi : Capri, 2* (5091149) ; Fanxnremt 
Opéra, F (7465631) ; Gwut Sud. 
16 (32744-5©) ; Gsumom CMvwtion, 
LS» (8284627); Maytrir Fafaé, 
(52547-06). 

LA ROUTE DES INDES (A., va) : 
C3j»ny Paüace, 6 (35447-76) ; Gmunom 


(35619-08). - VJ. : Ber- Les fruits du hasard. Certains en semblent donc quelque peuft une pi* 
fia. > (7424933). pincent pour hri ! - XIV. Sortïe du ' vaûie. Pronom. - 4. Naquit de la 


VERTICALEMENT 

Z. Se font souvent mettre le doigt . 
dessus. - Z E n’est pas conseillé de ■ 
s*en lécher tes babines. Finira , tout : 
de même par succomber. - 3. Res- 
semblent donc quelque peuft une pi* : 
vaine. Pronom. - 4. Naquit de la 


4676). - VT. ; P m au m ta Opère. 9* 
(7465631) ; Mistral. 14* (5395243) t 
PSuremoant Montparnasse, 14* (336 
3040) ; Convention Sabn-Cfaarira, 16 
(579-3600). 

XL . ÉTAIT UNE FOCS IA RÉVOLU- 
TION (It-Or- va) : Gamnrau Halles, 1* 
(2974970) ; Pnbticte Sabu-Gennafr. 6 
(222-7680) ; Ambassade. 8* (359 
1948). — VI : Ririxticu, 2* (236 
56-70) ; Miremar. 14* (3298952) ; 
ftemiwnt Omvntta. 16 (8284247) 

JESUS DE NAZARETH (11) : Grand 
Paras. 16 (5544685). 

LAWRENCE D'ARABIE (Brit, va) : 
ChSsaterVtetaria, 1* (50694-14). 

LES LARMES AMBRES DE PETRA 

. . VONEANT (AB, va).: 14>Mltet Fto*> 
Baasc.fi* (326-58-00). 

MAMAN EXJSTBtS SVN VA-T-AV 
GE L (AIL, va) : 14JriQtet Parnasre, 6 
(3264840). 

IX MAKUCE DE MARIA BRAUFT 
(AIL) : Rtebo. 19* (6074741). 

MÉDÉE OU va) : Studio Gateade 
(tesp.). 6 (354-7671). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A. vX) : 
Napoteee, 17* (26743-42), 

MEURTRE Dans un jardin 

ANGLAIS (Brit, va) : Saufio Gateade 
Ql ip.), 6 (354-7671) ; H Juillet Bas- 
tille. Il* (357-9981) ; Saiat- 
Ambretee (h. sp.). Il* (7004916). 

MEIROPOLXS (Afi.) : Grand Panda. 15* 
(5544645). 

MIDNIGHT EXPRESS (A-, vX) ( M ) ; 

. Capri, 2* (50611-69). 

MOGAMBO (A.) : Chaznpo. 6 (354- 
51-60). 

OPÉRATION JUPONS (A.,“ va) : 
LqrÂ 6 (3544634) ; Reflet Balzac, 8* 
(S61-IO40). 

ORANGE MÉCANIQUE (A, va) r 1 ) : 
Chante* Victoria, 1** (508-94-14) . 

PAIN AMOUR ET JALOUSIE (le. 
va) : Médiate, 6 (633-25-97). 

PHANTOM OF THE PARADSE (A^ 
va) n : ChfaUte* Viotoria. 1- (508- 
94-14) ; Saint-Lambert, 16 (53691-68). 

PIERROT LE FOU (Fr.) : Saint- 
Lambert, 16 (53691-68). 

FINE FLOYD THE WALL (A-. va) : 
Cotisée, B* (3592946) ; Bfeuvuue 
Mompaiinste, 16 (544-25-02). 

LE PROCÈS (A-. va) : Deafiat, 14* 
(32141-01), 

PROVIDENCE (FV.) : TempQere, 3* (276 
94-56). 

QUTST4L ARRIVÉ A BABY JANE? 
(A* VA) : Ciné Beaubourg, > (271- 
5646); 14-Jnütet Racine. 6 (326 
1948} ; Pagode; ?■ (705.1615) ; Balzac. 
8* (561-1960) ; 14-bdUtt Bastffle. il* 
(357-9981) ; Parmustens, 14* (335- 


21-21) ; Otympic- EatrepAt. 14* (544- 
4614) ; EseatiaL 19 (707-284K). 

ROBIN DES BOIS (A^ vX.) : Napoléon. 
17* (2674342). 

BUE CASES-NÈGRES (Fr.) i Garni 
Parais, 15* (554-5645). 

SCANNERS (A, vX) : Moo^ainaa. 14* 
(327-5637). . 

SOLEIL VERT (A^vX) (*) : Arcades, 2* 
(233-54-58). 

LA STRADA (IL, va) : Saint-Lambert, 
15* (53691-68). 

TAXI DRIVER (A, va) (**) : Boita fa 
GUns, 17*. (62644-21). 

THE BLUES BROTHERS (A^ v.oj s 
Ortie à-fflms, 1 7*' (62644-21) ; Rhüta. 

- 19* (607-8741). 

LA TAVERNE DELA JAMAÏQUE (À, 
va ) : Aakn Chriatinc. fr (32911^30). 

THÉORÈME (IL, va) : DenTcrt, 14* 
(3214141). 

TO BE OS NOTTÔ BE (A^ LnbitK*. 
va) :Cbaimpo,5* (35441-60). 

TOUS LES AUTRES S’APPELLENT 
ALI (AIL. va) ; 14 JiiStet PareasM. 6* 
(3295840). 

LA TRAV1ATA fiu va) : Gaamom 
Haltes, 1» (2974970) ; Quintette, 5. 
(6367938) ; Pagode; 7* (70S-1615) ; 
Publiera Champs Elysée*, 8* (779. 
7643) ; . PaiœesBisns. 14* (335-2141) ; 
14-Joulet Beaogroadle, 15* (575-7979), 

UN FAUTEUIL. POUR DEUX (A^ 
va) : Gcoigo-V; 8* (5664146) ; Mont- 
pana», 14* (327-5637). 

LES VALSEUSES (Ft.) (*): Rvnm 
Orient Expires, 1“ (2334626). 

Lg. VIE PASSIONNÉE DE VINCENT 
VAN GOGH (A-, va) : Otympic Saint- 
Germain. 6* (22687-23) ; Balzac, B* 
(561-1960). 


plume d’un Ecossais. Elle criaille. - 
5.~ Divinité. Trou normand. Telles 
dis pensées n’ayant plus rien d'obs- 
cur. - 6. A cours. Possessif. Tout ft 
fait libre*. — ?- Dans l'horizon fami- 
lier de celui qui mène le tr ain. 
Pouah ! — 8. Préfixe. Vont à droite 
et à gauche..- 9. Sont beaux et par- 
fumés. Dort servir d'exemple. - 
10. Est utile pour le panier de la mé- 
nagère. Ne progresse guère. Ren- 
ferme des perles. — U. En activité. 
Mettent la larme àTœiL - 12. Des 
tartes jamais agréables' ft déguster. 
Abréviation. — 13. Parcouru par 
maints Pékinois. Ad nord .de Dijon. 
Celles qui en sont rictimes ont tou- 
jours Je * bourdon»: - 14. Nous en 
fait voir de toutes les. couleurs. Cir- 
cule à Brasov. Craint les fortes cha- 
leurs. Réservée A une certaine élite.' 
- 15. Est .du . nombre. Atteignent des 
sommets sans te moindre effort. 


Sotatioa da pràMâae n* 4037 

ÜoHzantaiernnu 

L Premier. - IL Réception. - 
D3.' Hfl. Os su. — IV. Tffleni — 
V. Egée. PeeL - VL Ni. Gré. Ne. - 
VIL Déçue. Eta. — VIIL An. Mie. 
AT. — ,DC NS. Ennemi. - X. Terse. 
Mao. - XL Sou. 

Verticalement ■ - 
1. Prétendants. — 2. Religieuse. — _ 
3. Ecale. Rft. - 4. Me. Légumes. - 
5. IP. Reines. — 6. Etoupe. En. — 
7. Risle. Emu. — S. Os. Entama. - 
9.Enucléatk}o- 

. GUY BROUTY. 
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RADIO-TÉLÉVISION- 


MÉTÉOROLOGIE 


Samedi 24 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 40 Au théâtre ce soir : la Vison à cmq patte*. 
De Constance Coline, d’après P. Coke. adapL R_ Dupny. 
Avec M. Mercadicr, J. Marsan, M. Daines- (Rôtit) 
Béatrice, après une vie agitée et quelque peu excen- 

^^wf^w^vieux^r^m^'un^an^t^e^e maison. Une 
série de personnages qui remettent en question les habi- 
tudes de Béatrice— 

22 h 30 Nuits vagabondai (et A 23 b OS). 

La voix douce de Roger Gicquei anime .* Le Jeu du flâ- 
neur ; Deux places au soleil; Pacific Express ; Traraké- 
nüsphère Express. Vers 23 h 30, un téléfilm produit par 
l’INA: les Sept péchés capitaux. 

22 h 56 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variété* ; Chantaa-to moi. 
de J.-F. Kahn, réaJ. J. Santu. 

Les chansons éternelles, avec Sepho. Julien Gère, 
Catherine Lara et, comme invité d’honneur. Bernard 
Kouchner, Cm des fondateurs de Médecins sans frottr 
tiireg. 

22 h Magazine : Las enfants du rock. 

RockVhdl graffiti, avec Brenda Lee. Nina Ferrer. Dany 
Lagon, les Rolling Stones. Rla Bartok-* En deuxième 
partie. Sex Machine : le best of—, avec Michael 
Jackson, Franl 'de goes to Hollywood. Philippe Kroot- 
chey, David Lee Roth, David Borne, RUa Mitsauko- 

23 h 15 Journal. 

23 h 40 Bonsoir les clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Boulevard du rire. 

Emission de J.-L. Tribcs. 

Dendire émission estivale, dont la qualité des seines de 
plateau dépend des Invités présents. On regrette tou- 


jours la Jousse cordialité des acteurs et des chanteurs 
réunis autour d'une table Quelques bons mamans 
quand même l Cette semaine. Alex Métayer, Micheline 
Dax. Jasiane Lévêque, Alain ScçffL 

2*1 h 35 JoumaL 

21 h 55 Feuflloton : Dynastie. 

Aventures et mésaventures d'une famille américaine. 

22 h 40 Au nom de rameur. 

Emission de Pierre Beflemare. 

23 h . Mustdub. 

« Concerto pour violon a orchestre en la majeur h* 5», 
de IV. A. Mozart, avec Jean-Paul Wajlez. soliste. 

CANAL PLUS 

20 h 30, Téléfilm : Banco ; 22 h 5* Les snpexstars du catch ; 

23 h. Terreur à FMpitsJ entrai, film de C Lord : 0 h 40. le 

Vol du s p Mhx . film de L. reni e r ; 2 k 25, liirnianoid, film 

deN--J. Warren; 3 b 45, Séries rock; 4 h 16, les Branchés 

da habit, fihn de R. Butler ; 5 h 46, H31 Street Blues. 

FRANCE-CULTURE 

19 b 15 «Der des der» (1914-1918), par ' G. Mettra 
(]» partie). Soirée cons a crée eux témoins, petits ou 
c flüâq , de la premièr e guerre mondiale, avec des docu- 
ments (Tarchivei (fia h 23 b 55). 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert : (donné à IXMensaal le 6 juillet 1985 
pour les vingt ans du Quatuor Mêlas, Festival de Lad- 
wigsburg) : Quintette pour cla ri ne: t e et cordes en la 
majeur, de M. Reger, Quatuor à cordes n* 14, de Bee- 
thoven, par le Quatuor McJcs, avec W. Mefcher. vïotoo, 
R Voss, alto. P. Bock, violoncelle, G. Vous, violon, et 
U. fm*+r d i i rîpi ^ f. 

23 li 5 la béta . t em p ê té ; o eu vr e» de Byrd, 

Strauss, Mîgot. LuOy, Poulenc, Stockhausea. 


Dimanche 25 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

8 h Bonjota- ta France. 

9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ou verts. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence pro t e sta n t e. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe à la chapelle Sainte-Thérèse de Cap- 
bretou (Landes). 

12 h Feuilleton: Arnold et Waip. 

12 h 30 Dessân animé : Tom et Jetry. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Agence tous risques. 

14 h 20 Sports dimanche vacances. 

Auto : Grand Prix de Fl des Pays-Bas ; tiercé d Deaxt- 
ville ; tennis ;footbalL 

17 h 30 Les arrimsux du monde. 

18 h 5 Série : Guerre et Paix. 

19 h Reprisa : hrfovision. 

Durant tout l'été. TPI rediffuse les meilleurs sujets de 
ce magasine. Aujourd’hui : Attentant- dangers ; cui- 
sine : les usines 4 étoiles ; S. OS. Psy. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma :la Grande Menace. 

FQm franco-anglais de J. Gaid (1977). avec R. Burton, 
L. Ventura, L Reexnkk. M.-C Bairault (Redit). 

Un écrivain anglais semble avoir le pouvoir de provo- 
quer d’étranges phénomènes à distance. Un policier 
français enquête sur soit cas. Ce film, à nu-chemin entre 
le conte fantastique et le polar traditionnel offre 
tfinquiétames zones d’ombre. 

22 h 20 Sports dimanche soir. 

23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE :A2 

10 h 10 informations et météo. 

10 h IB Les chevaux Ou tiercé. 

10 h 40 Récré A 2. 

11 h 10 Gymtofwc. 

11 h 45 Séria : Le bar de rescadriHe. 

12 h 15 Jeux da bandes. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 15 B était une fois le orque. 

14 h 10 Série : Switch. 

15 h Série : Cette terre si fragile. 

N* 2 Siarau (Malaisie), émission pro po sé e par F. Rossff. 
15 h 55 Téléfilm : Deux amies d'enfance. 

de N. Comp&oeez. avec L. MjkacL A dément, C Mass 
Barger (>» partie). (Rediff.). 

Sous /'occupation allemande , deux jeunes formes qui 
ont passé leur adolescence ensemble sont brusquement 
séparées par la guerre. 

17 b 35 Les carnets da Taventure. 

- Jean du Sud il « ( tour du monde à la voile, en soli- 
tairef. 

18 h 25 Stade 2. 

19 h 30 Série : Casse-noisette. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Angelo BrandoardL 

Le chanteur italien folksonger. poète, interprète 
quelques-uns de ses succès : « le Duvet ». • Funé- 
railles etc. 

21 h 45 Sports : Catch à Champigny. 

22 h 15 Mariant nocturne : BAS* Hofiday. 

r b U u jv N,gh **** préscal6 P ar 

Premier volet d’une somptueuse documentation sur 
l’une des plus grandes et légendaires chanteuses de jazz. 
Une vie misérable, une voix Inimitable, celle de BUUe 
HoUday. qui joue. ici. avec Couru Basic et Lester Younz 
Des témoignages émouvants, des séquences inédites. 

23 h Journal. 

23 h 25 Bonsoir les clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 30 RFOHebdo. 

20 h Dessin animé : fi était une fofc l'homme. 

20 b 35 Série : Méditerranée. 

RéaL AXL PiflelU, F. Qutfici, G. Regnier. C Vüudera. 

PP 10. — Comment Rome a Implanté dans scs provinces 

son mode àevte matériel et politique d’Arles à Lyon, en 
passant par Patmyn. Les origines de son r q yotu aine nL 

21 h 30 Documentaire : Islande. 

de Ph. Roadoü. 

If* de la France, à 200 km du pôle Nord. Y Islande est 
constituée d’un plateau soulevé, où les glaciers ont 
creusé de nombreux fiords Situation géographique et 
culturelle d une petite République. 

22 h JoumaL 

22 t. 30 . Cinéma de minuit : Café de Porta. 

Film français dT. Minmde et G. Laoombc (1938), avec 
v Kwine. J Beity, J. tourner. P. Brasseur. Curette, 
a Bcman (ri.). 

OVi meurtre a lieu eu café de Paris , pendant ta. mdt du 
si décembre. L'enquête fait tomba- tes masques des 


fêtards, suspects ou non. Cette intrigue policière en 
« lieu clos » où défilent des acteurs célèbres, est une 
véritable étude de mœurs. 

23 h 50 Prélude à la nuit. 

* Crinoline ou la valse au temps de la Montijo -, de 
RicardoVines, interprété par Yves Rouit au pianOi 

CANAL PLUS 

6 h 56, Cabou Cadia (et i 8 h 55, 13 h 5 et 19 h 30) ; 8 h S, 
Document : Les derniers marins ; 9h 15, Magic, film de R. 
Attenborougb ; 11 h 5^ Fraie, film de B. de Patina ; 13 k 25, 
Téléfilm ; Aie de Triomphe; 15 k. Les années Selzmck; 
15 h 55, Les repartais du catch ; 16 h 56, Série : C'est 
encore tara, Naples ? ; 18 h, les ConotspBS, film de F. Wîn- 
tentrin ; 26 h 30, Vivement fihn de F. Truffant ; 

22 h 30, Locky Jo, film de M. DeviDe ; 23 h 55, r Amour par 
terre, filin de J. Ri vette ; 1 h 55, Show devant : Richard 
Cota mer. 

FRANCE-CULTURE 

0 h. Les aaits de ftaacaOAm; 7 h. Heure «Tété; 8 h. 
Orthodoxie : 8 h 25, Prateat antl e ui e ; 9 h 5, EcMUhng; 
9 h 35, Dïver» aspects de la pensée c o u twn p o ralaet rUnkn» 
raoonaiistc ; 9 h 56, Horf zâe, magazine religieux ; 10 h. 
Messe à Caramec (Finistère) ; 11 h. Histoire da futur, 
entretien avec Hugues de Joovenel ; 12 k, Eotretfea avec- 
Pierre Tal Coat ; 12 h 45, Anthologie insolite : de 

G. Neveux. Avec M. Bousquet, I. Mercure, C. Le Couey, 
B. Lange ; 13 h 46. Chuwn poer m été: retours ; 14 h, La 
criée aax coû te s : histoires de mensonges ; 14 k 30, « Mai- 
gret et le clochard-, de Simenon. Avec J.-M. Thibault, 

H. de Lappareut, S. Agadnsky^; 16 h 40, Mmsêeo- 
p i nm l u : le musée de la Renaissance, k Ecoben ; 17 h, 
Mia l pr : Angers, musiques du XX» siècle ; - Grand audito- 
rium », « La bibliothèque de Babel -, d’après J.-L. Barges, 
musique d'André Riotte; 18 k 30, Le magaxme de la rédac- 
tion. 

19 h 15, -Der des der- (1914-1918), par G. Mettra 
(2 e partie) . Fin è 23 h SS. 

FRANCE-MUSIQUE 


2 h. Les mots de Fraace-Marique ; 7 h 3, Concert- 
promenade : manque viennoise et musique légère, œuvres de 
Lccocq, Pianquette, Sidnmtllgr., ; 9 b S, Les voyages niani 
eaux Ai doctear Bnrney s Œuvra de DelT Abeco, Beethoven, 
Paiskflo, Lebrad, Win ter, Stamitz ; 11 k, Concert (Festival 
de Salzbourg, en direct du Mozarteum) : oeuvres de Mozart, 
par forebestre du Mozarteum. <ür. G. Wimberget, sol. 
I. Grafenauer. flûte. J. Pretschka. ténor ; 13 h S, Rosace : 
magazi ne de la guitare ; 13 h 20 , J. Rodrigo et ht guitare ; 
14 h, HarzDOBCS ; œuvres de Strauss, Rimski-Kcrsakav, 

Jolivet ; K h 4, Opéra : - POrgy and Bess -, de Gcrshwia ; 

19 a 5» Le teaapa du jazz : eoro-pzz. 

20 b 36 Concert (donné au Théâtre des Champs-Elysées, 
le 22 novembre 1982) : Symphonie Londres, de J. Havdn. 
Symphonie n» 2, de Schumann, par l’Orchestre national 
de Fiance, dir. W. SawalHsch. 

23 b 18 La r o atrrhesao : un pachyderme dans tous ces 
états, œuvres de Dragonetti. VanhaL Fuack. Moos- 
sorgsJd— 


LES 

SOIRÉES DE LUNDI 

TF1 

20 h 35, Cinéma : le Faux Coupa- 
ble. d’A. Hitchcock; 22 h 26, Portrait 
de Bruno Bettdheim; 23 h 40, Jour- 
nal ; 23 h 55, Choses vues. 

A2 

20 b 35, Variétés : Enfin seul (Gérard . 
Jugnot) ; 21 b 45, Ccocm Brudooer; 

23 b 25, JoumaL 

FR 3 

20 b 35, Cinéma : Regain, de 

M. Pagne! ; 22 h 40, Journal; 23 fcOS^ 
Thalassa. magazine de la mer ; 

23 b 30, Rencontres de Tété ; 23 h 35, 
Prâudei la nuit. 

CANAL 

FUS 

20 b 30» Cinéma : le Bourreau des 
coeurs, de C. Gion ; 22 b 10, Les plus 
glandes corridas mexicaines et espa- 


gnôles; 23 h 10, Festival de jazz 
d’Antibes 1984 ; 23 b 45, HH1 Mieet 
blues ; 0 h 30, Cinéma : Terreur à 
l’hôpital central, de C Lard ; 2 h 10, 

Les filles de Hollywood- 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 25 AOUT 

- M. Jacques Barrot, député de ta Hautc-Lonc, 
swtwitt généra! da CDS, est Pinvité de rémission 
-Forum» de RMC. à 12 h 30. 



Erolarioa p r ob ab l e da temp s eu 
Fnace entre le samedi 24 août à 
6 heure et ht fiamcbe 25 h «U. 

Staatioa générale. - Une perturba- 
tion ptuvkMnâgease active traversera la 
France samedi et dimanche; die sera 
suivie d’un temps frais et instable. 


Dimanch e matin, une zoœ de temps 
couvertes ptavîeux s’étendra des Pyré- 
nées ait Massif Central et aux régions 
du Nord-Est ; les préc i p i tations, souvent 
a bondantes, prendront parfois un carac- 
tère orageux, en particulier sur le relief. 

Cette zone de mauvais temps gagnera, 
ka régions du Sud-Est an cours de 
raprèamidS, et I Carrière s'établiront un 
austral et une tramontane qui souffle- 
ront violemment en fin de journée. 

Sur les régions de la moitié nord- 
ouest, k ciel sera très instable, avec des 
passages d'averses, plus nombreux de la 


Bretagne k ht Normandie et au Nord ; k 
veut d’ouest à uord-oocst soafflera assez 
fort près des e û t es de la Manche. 

L'instabûhé s ’attén ue ra cependant en 
fin de journée de la Vendée et des pays 
de Loire à r Aquitaine, et de befles 
éclairera se produirait sur ces régions. 

Les températures, plutôt basses le 
matin (8 à 13 degrés) sur le quart nord- 
ouest, atte i ndront l'après-midi 17 i 23 
degrés sur la moitié ouest, 20 à 
26 degrés pins k Test. 

Températures (le pre mier chiffre 
fwtjq ny Je uMTiimmi euregiEtxé <ki« (a 
journée du 23 août, le second, le miui- 
□rtun de la nuit du 23 an 2* août) : 
Ajaccio, 29 et 16 degrés ; Biarritz, 26 et 
17; Bordeaux. 26 et 16; Brébat, 20 et 
14 ; Brest, 19 et 13 ; Cannes, 28 et 19 ; 
Cherbourg, 18 et 13 ; Clermont- 
Ferrand, 28 et 13; Dijon, 27 et 10; 
Dinarri, 20 et 15; Embrun. 29 et 15; 


Grenobte-St-M--lL. 29 et 16 ; Grcaohle- 
St-Gtxrirs, 29 et 14 ; La Rochelle, 21 et 
18; Lille, 21 et 13; Limoges. 23 ci 13; 
Lorient, 19 et 15; Lyon. 21 et 13; 
Maneflie-Marignane, 31 et 19; Men- 
ton, 28 et 20 ; Nancy, 25 et 13; Nantes, 
23 el 14 ; Nice-Côte d’Azur. 27 et 21 ; 
Nice-Ville, 28 (mat.) ; Paris- 
MontsouriB, 24 et 13 ; Piris-Orty, 25 et 
13 ; Fan, 26 et 15 ; Perpignan, 31 et 18 ; 
Rennes, 21 et 15; Rouen, 20 et 12; 
Saint-Etienne, 28 et 12 ; Strasbourg, 26 
et 13 ; Toulouse, 28 et 13 ; Tous, 23 et 
14. 

Tempé r a ture s relevées è Pétrangcr : 
Alger, 31 et 19 ; Genève, 28 et 13 ; Lis- 
bonne, 26 et 17; Londres. 19 et 13; 
Madrid. 35 et 13 ; Rome, 29 et 21 ; 
Stockholm, 17 et 11. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 




AUTO-NETTOYAGE DANS UN QUARTIER DE PARIS 

Ces dames de la Fourche 


La Fourche, un coin tranquille 
du dw-septième arrondissement 
de Paria. Un triangle coincé entra 
deux avenues.: celle qui va à 
Saint-Ouen et celle qui fite vers 
Sa art-Denis. De petits immeubles 
bourgeois de bonne apparence, 
mais aussi, passage Saint- 
Michel, da vilaines bâtisses 
hautes de deux ou trois étages, 
quelques commerces en rez- 
de-chaussée, et des dizaines de 
voitures encombrant la ruelle en 
dépit de rkrtertfictkm de station- 
ner. Un secteur de Paris avec ses 
petites mis é ra s et sas potentia- 
lités. . 

Elles n'ont pas échappé è des 
jeunes femmes du quartier. Ca 
mur gris non ravalé, face à 
régKse. blesse l'oeil et la pers- 
pective. Frotté, lavé, blanchi, on 
pourrait lui adosser une tonnelle, 
un trompe-l'oeil, que sais-je ? 
Cette placette. au creux de 
l'église et de ta sacristie, pour- 
mioi ne pas en faire une aire de 
jeux pour les enfants, ou un ha- 
vre de repos pour les vieilles per- 
sonnes ? Prolongée par une voie 
piétonne dans un passage Saint- 
Michel nettoyé, effe donnerait sé- 
curité au voisinage et relief au 
campanile qui s’encastre exacte- 
ment dans l'échancrure du pas- 
sage. K a de l’allure, le campante 
avec l’archange - une œuvre de 
Frémiet, réplique de celle qui do- 
mine le Mont-Saint-Michel - dé- 
ployant ses ailes à 45 mètres au- 
dessus du sol. Le cour de 
La Redoute est bien intéressante, 
elle aussi, avec ses grands arbres 
où crient las oiseaux. 

Les huit jeunes femmes, uni- 
versitaires pour fa plupart et 
mères da famille, sa sont consti- 
tuées en collectif et mises au tra- 
vail. Elles ont interrogé Iss com- 
merçants et le curé, elles ont 




consulté l’architecte de la préfeo- 
tu ra, elles ont dessiné des cro- 
quis et des plans, avec raide 
cfétufiants an architecture. Puis, 

leur dossier complet sous la bras, *■ Collectif La Fbarcbo. c/o Svl- 

eltes sont allées voir le maire du via Lequeme, IsTraetoîmJmi 
dlx-eeptième. 75017 ftris. 


M. Pierre Rémond (RPR) ne 
les a pas traitées en importunes, 
n prend même tellement au sé- 
rieux le projet du collectif La 
Fourche qu'il va essayer de le 
faire inscrire au budget 1986 de 
la Vite. Et 3 consacrera à r ame- 
nagement de la placette une par- 
tie de la dota tion spéciale laissée 
è la d iscrét i on des maires d’ar- 
rondissement. 

A partir d’un questionnaire - 
rempli par les riverains.' ces 
dames du collectif ont déterminé 
les priorités à satisfaire : sécurité- 
et espaces «arts. Etes ont bâti 
un projet tenant compte de ces 
aspirations et des charmes de 
l'endroit : une évocation florale 
on sur é l éva ti on et des arceaux 
évoquant un cloître. Le sol serait 
pavé à l'ancienne. 

Profitant des travaux en cours 
sur des conduites de gaz. le 
maire a décidé d’aménager la 
placette. Du projet initial, a a re- 
tenu le pavement en beau maté- 
riau de récupération. Ni bancs ni 
arbres ; tout l’espece est réservé 
aux jeux des enfant s . Pour arrê- 
ter les voitures, quelques mar- 
ches. Sî l'on supprime, dans une 
deuxième tranche de travaux, les 
trottoirs du passage Saint-Michel 
pour les remplacer par un pavage 
en grès, comme le souhaite le 
maire, la voie piétonne sera ac- 
quise. 

Les jeunes femmes du collectif 
La Fourche ont du en rabattre 
mais elles ne sont pas amères. 
Blés s'inclinent devant les cfiffi- 
cultés financières et les 
contraintes techniques : passage 
des pompiers et des pompes fu- 
nèbres. Le maire, de son côté, 
n* a pas rejeté une eiitiative qui ne 
suit pas la Mère habituelle. Un 
an de dialogue a permis aux deux 
partenaires de se connaître et, 
au-deiè des bons sentime n t s , de 
pratiquer la concertation. 

DANIELLE THAMARD. 


Carnet 


Décès 

— Bertrand GÎQ, 

Thierry Gül 

Et il fvrmnV' 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur mère 


MfebèleCXLL, 

née MaterJévy. 

Les obsèques anroat lies le tszxfi 
26 août 1985 an cimetière de Bagncox. 

Réunion è 14 heures è l'en tr é e priDcj- 
pile da cimetière. 

Cet avis tient lies de faire-part. 

69. avenue de Vübcrs, 

75017 Paris, 


LIBERTÉ. ÉGALITÉ. PATERNITÉ. 
- En cas de divorce du couple, les 
tribunaux attribuent la plupart du 
temps le droit de garde è la mère. 
La père n'obtient qu'un simple 
droit de visita et l'autorisation de 
garder l'enfant une partie des va- 
cames et certains week-ends. En 
réclamant une responsabilité pa- 
rentale égale en cas de séparation 
ou de divorce, le mouvement de la 
condition paternelle dit aller pans 
le même sens que les mouve- 
ments féministes et agir dans l’in- 
térêt des enfants. II invite les 
femmes et les organisations fémi- 
nistes è participer au colloque 
«Féminisme et paternité» qu*H 
organise les 4, 5 et 6 octobre à 
Paris. 

W Fédératioe des mouvements de b 
omlUiea patemeBe, 144. avenue 
DumesaU 75012 Paris. TH. : fl) 
341-45-18. 


PARIS EN VISITES — 

LUNDI 26 AOUT 

« Dans les ateliers d’on grand restau- 
rateur de vitraux*. 15 h, 6 , rue de la 
Grande-Chaumière (M. Ragueneao). 
«Renoir an Grand Palais», 13 h 30 
e ntr é e exposition. «Promenade autour 
de Saint-Solpice», 15 h devant réglée. 
«L'Hôtel de Lassay», 14 h 30, 2. place 
du P&lais-Boarboa (cane d'identité). 
« Exposition Archéologie et projet 
mbam» àFhfitel de Quny. 15 h cour du 
musée. «Notre-Dame, Nicolas FlameL 
ks Tempüers, le voyage i Compas- 
telle», 15 h, M* Cité (L HanBer). 
« Une heure au Père-Lachaise», 10 h et 
1 1 h 30. entrée, principale. • Cent lom- 
' beaux oubliés de Verlaine i Biaise Cen- 
drars». 14 & 45, entrée cimetière des 
BatignoBes (V. de Langiade). «L'Hôtel 
Lauznn», 15 h, 17. quai d’Anjou. 
«Saint Louis en son temps», 15 h, 
M ns fcc des monuments français 
(M. Boula). «L’Opéra, le sakn Garnier 
au Grand Hôtel», 13 b et 15 h 30. hall 
d’entrée Opéra (C.-A. Mesaer). «Le 
Marais». 14 h 30, M» HôtcWe-Vüle, 
sortie Lobau (G. Bottean), on 14 h 30 
sortie M* Saint-Paul. «Le Marais flin- 
miDé»,21, h, M d Pont-Marie. 

MARDI 27 AOUT 

«A Auteufl, que reste-t-il du temps 
de Boileau ? », 15 h, M» Michel-Ange. 

■ Notre-Dame», 15 h, portail central 
«La franc-maçonnerie et son histoire», 
15 h, 16, nie Cadet (M. Ragueneau). 

- Versailles : quartier Saint- Louis», 
14 fa 30 devant façade cathédrale Saint- 
Louis. «La Sorbonne et le quartier 
Latin», 15 h, 46, rue Saint-Jacques. 
«Le rère-Lachaise du vingtième tiè- 
de». 10 h 30, 10, avenue du Père- 
Lachaise. «Un quartier de roture ; 
Auteoil et son cimetière», 14 b 45. 
M" Egthcd’Aniniil «Les salons de 
l’Hôtel de Ville». 14 h 15. M* Hôtel- 
de-VïHe sortie Lobau. «Les manufac- 
tures des Gobetins-, 14 h 30, 42. avenue 
des Gobelias. «Paris 1900*. 15 b. 
M° Jasmin. «Hôtel de Lauznn», 15 b, 
17, quai d'Anjou. «La bibliothèque de 
l'Arsenal», 15 h, entrée bibliothèque. 

• Le vieux quartier Saint-Sôverin, 
réglise Saiat-Julieute-Pauvre «. 15 b, 
M” Maubert-Mwualité (sortie côté 
pair). « Hôtels du Fbg- 
Saint-Germain-des-Prés». 14 b 30, 
M° Cbambnxies- Dépotés. «Le vieux 
Marais-, 14 b 30, Sortie M* Saint-Paul 

CONFÉRENCES 

LUNDI 26 AOUT 
Hôtel Trianoa. 1 bis. rue de Vaugi- 
rard. de 14 h 30 è 19 h, «De la connais- 
sasce symbolique è la ré fl exion analyti- 
que». TéL (I) 872-55*50. 

MARDI 27 AOUT 
Hôtel Triant», I bis. tue de Vangi- 
rard. de 10 h è 19 h. ■ Le zodiaque, sym- 
bole de la loi tTéwdution». TéL (1) 872- 
55-50. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parcs au Journal officiel du 
samedi 24 août: 

UNE LOI 

• Du 23 août 1985 sur révolu- 
tion de la Nouvelle-Calédonie. 

DES DÉCRETS 

• Relatif aux modalités d'éta- 
blissement par les communes de sta- 
tistiques en matière d'urbanisme et 
en matière d'action sociale et de 
santé. 

• Relatif aux conseils de l'éduca- 
tion nationale dans les départements 
et les académies. 
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- REPERES 

CCP ; bientôt des prêts personnels 
aux titulaires 

las titulaires de comptes-chèques postaux (ÇCPJ pourront bientôt 
obtenir des prêts personnels s’échelonnant entra 10 000 F et 30 000 
F, d'une durée de 12, 24 ou 38 moi* au choix. Les taux cflntMt, 
fixés en fonction du montant et de la jfurée dea prêta, ae situeront 
dans la moyenne des taux pratiqués par les autres établissements 
financiers pour dea opérations si mi lair e » , soit entre 17% et 20 96. Ce 
nouveau service sam offert dès le mois d'octobre dans les légions de 
Caen. Rouan et L*a, puis pro g re s s iv e m ent étendu è l'ensemble du 
territoire au début de 1988. 

La Poste propose cMgà des . prêts i mm obiliers, la possibilité da 
découverts avec paiement d'intérêt, des distributeurs automatiques 
de bittets connectés au réseau carte bleue. &f 1984, elle a coflàcté 
107 ma Dards de francs . auprès des 7,8 rnüBo ns de titulaires de 
comptes-chèques postaux, soit 16 96 de T é pa rgne tot al e des 
Français, contre 30 96 au début des années 70. 


Pétrole : nouvelle baisse de (a demande 
adressée à l’OPEP d'ici à 1988 

Les compagnies pétroflèree américabw ont récemment révisé en 
baisse leurs prévisions sur la demande de pétiole adressée àl'OPEP è 
court et à moyen terme» assure, dans sa note ' mensuelle de 
conjoncture, la Rrst Bos to n Corp. société d'analyses financières. 
Alors que les experts des compagoiee prévoyaient une demande 
stable (è un niveau bas da 16 mltfione de'barfi* par jour) au cours des 
trois prochaines années. Os s'attendent désormais è un décfiri continu 
de la demande adressée à fOPEP jusqu'en 1987 ou 1988. Ainsi 
Exxon a révisé la demanda prévue pour Tan prochain de 16 è, 
15,2 mflOons de baril» /jour en moyenne. Cette dsninutiQn découle è 
la fois d'un ralentissement global de la demande mondSale de pétrole, 
et d'une progression continue des fourniture s de brut des pays non 
membres de l'OPEP. 


Fléchissement du taux de croissance 
en Corée du Sud 


L’ALLIANCE DES GROUPES BOUYGUES ET TAPIE 

Un nouvel ensemble « piles grand public » 


Le taux de croissance économique 
de la Corée du Sud est tombe è 
3,2 % au cours du premier semestre 
de 1985, soit le plus bas depuis qua- 
tre ans. a annoncé le 21 août, le 
vice-premier ministre, M. Shin 
Byong-Hyun. Il s'agit, a-t-fl précisé, 
d'une imblesse • inattendue ». '■ 

Le gouvernement aspira néan- 
moins atteindra an (aux da crt»- 
sance de 6 96 sur l'ensemble de 
Tannée. Or ce taux; qui --serait envié 
dans les capitales occidentales, est 
insuffisant pour la Corée. A 7 96 de 
croissance annuelle, l'économie par- 
vient à peine è absorber le flux des 
nouveaux arrivés sur le marché du 
travail, vu la jeunesse relative de la 
population. Depuis 1960, l'économie 

sud-coréenne a réussi è progresser 

en moyenne de 9 96 par an. 

Récem me nt, le pays a été surtout 
touché per le ralentissement très 
important (te la croissance aux Etats- 
Unis et au Japon, ses deux princi- 
paux débouches. MaU les raison» 
sont également à chercher è l'inté- 
rieur : les hommes d'affaires coréens 
accusent la politique économique du 
gouvernement d'avoir réduit la com- 
pétitivité des industries nationales. 

cNous avons perdu noua v/ta- 
Bté *, a constaté un économiste de la 
Fédération des industries coréennes. 
U contrôle très strict de la masse 
monétaire a permis de réduire l'infla- 
tion à 3 96, mais au prix de taux 
d'intérêt atteignant 13,6 96 et (fiai 
effet- bassement du niveau d'inves- 
tissement. 


Pour sa part, la gouvernement est 
soucieux avant tout de ha pas alour- 
rfir encore une dette extériem qui 
atteint dép 44 mB&ards de doBars. 
Aussi a-t-9 encouragé la matoise de 
l'inflation afin <f élever Je taux d'épar- 
gne (da 27 96 aujourd'hui contra 
22 96 H y a rinqf ans). I redoute éga- 
lement de relancer fa demande, ce ; 
qui augmenterait le» importations du - 
pays, «t dom aggraverait lé déficit 
da la balance des biens et services. ' 


LES VITICULTEURS DELlfRAULT 
S'BtPRBWEUfT 
AUVMiïALBi 

Une centaine de .viticuUeiin, se 
réclamant du comité d'action viti- 
cole de FHÊrault, ont détourné et 
vidé, vendredi 23 août, deux- 
camions de vin italien, puis vidé les 
cuves-d*un négociant de Magalas- 
( Hérault), paiement remplies de 
vin italien. Ce sont en. tout phisdc 
500 hectolitres de vin qui ont été 
vidés des camion interceptés sur 
Famoroutc A 9, au péage de Séte, 
sans compter les 1 000 hectolitres 
déversés chez le destinataire du yîn 
italien. CesUa première fois depuis 
un an qu'une action d’une telle 
env eigure est menée par les viticul- 
teurs de l’Hérault contre les impor- 
tateurs et les négociants en vin ita- 
lien. ’ 


L’alliance conclue entre 
M. Francis Bouygues et M. Bernard 
. Tapie, président* des deux groupes 
q[Ui portent leur nom, a été offirieUe- 
ment sc e ll ée , le vendredi 23 août, 
par la publication (Tua communiqué 
commun. SI odm-cx reste vague sur 
les autres partenaires - bancaires et 

institutionnels - appelés à complé- 
ter un « lourde Cankn- oû devraient 
cohabiter dès partenaires privés 
(Bouygues et Tapie), majoritaires, 
et publics (ces mêmes « ïixvesti»- 
senis institutionnels» alliés à la ban- 
que Worms), 0 a an moins le mérite 
' de pr écis er -la s t ruct ur e financière 
que devrair revêtir c6 nouvel ensem- 
ble industriel « plies grand 
public * regroupant SAFT-Mazda 
et Wonder. 

L'entrée 'du groupe Bouygues, 
confirmée eu fin de semaine (le 
Monde du 23 août), s'efTectnera an 
sein (Tune société hokfing dénom- 
mée Cofioea (Compagnie financière 
internatiooalc pour les structures 
autonomes), finale h 50/50 de cha- 
cun des deux associés présidée par 
ML Tapie. Oofinea, prtcîse-t-on, a 
pour vocation d*« entr ep r en dre la 
restructuration du secteur indus- 
triel des piles grand public » et de 
constituer un outil performant aux 
niveau européen et intern&tion&L 

Pour affirmer ces ambitions — et 
récuser par avance les accusations 
de « dé natio raHiadon rampants» 
au cas oA SAFT-Mazdda (ancien 

département de la Compagnie géné- 
rale d’électricité jusqu’à sa cession, 
en mû dentier, au groupe Tapie) 

IA GRÈVE SE POURSUIT / 
AUX MMES DE POTASSE 
D'ALSACE 

La grève dés mineurs de potasses 
d’Alsace se poursuit Malgré des . 
négociations, qui ont pu finalement 
•reprendre dans l'après-midi du 

23 août, la situation 1 demeure 
inchangée. Les mineurs eut main- 
tenu les p^oets de grève devant lés 
quatre puits- du bassin potassique et 
ont poursuivi le blocage de la m. 
ferrée Mulhouse-Strasbourg en 
Fattérite' «Tune assemblée générale,, 
prévue pour la fin de la- matinée du 

24 août 

En fût, fl. semblerait que le mou- 
vement, commencé le 21 août an 
soir, connaisse des difficultés, dues ' 
aux différences d’appréciation entre 
les responsables syndicaux et les 
cent cinquante à dieux cents jeunes 
mineurs, à la pointe de la grève. Au 
terme d'une réunion Intersyndicale 
de deux heures, la CGT a décidé, 
seule, de maintenir son attitude en 
faveurtiu blocage jusqu'à la coosul- 
tation des salaries. 

La. direction .s'était engagée ! .. 
stopper le creusement d’une galerie 
du puits de BerrwiUer, entamé le 
19 août par une entreprise sous- 

traitante. Des pourparlers devaient 
s’ouvrir sur laréalirâticm de ces tra- 
vaux, et d’autres A venir, par des 
sociétés extérieures aux Mmes de 
potasse d’Aisne. Ces propositions 
avaient été accueillies avec satisfac- 
tion, A Tarigme, pur l'intersyndicale 
CGT, CFDT, CFTC et FO, mais 
avec réserve par la ' ccotaine dé 
mineun qoiblaquentlavoiefenée. 


serait détenue uniquement per des 
in t ér êts privés. Bouygues et Tapie se 
contentent de posséder, via Cofioea, 
une participation de 49 % dans la 


société Gipuec, fSale de la SAFT 
et chargée des * piles grand 
public m. Le même schéma permet- 
trait A Cafïnea, en association avec 
-SAFT, la banque Worms et « divers 
investisseurs in stit utio n n el s * (en 
principe la Banexi, banque 
d’affaires de là BNP, et peut-être 
Iodosnez), de figurer au sem de la 
société Cipe2-Maxda. « qui coordon- 
nera les activité , industrielles des 
eoditis Gipebee et Wonder. les- 
quelles représentent un chiffre 
d’affaires de LA milliard de 
francs ». - 

Cet organigramme un peu cotn- 
. pfiqué appelle d’ores et déjA quel- 
ques remarques. Si 11 Tapie prend 
la tête du nouvel ensemble ainsi 
constitué (noblesse- oblige, c'est lui 

S ui s'est lancé le premier dans 
aventure Wonder), M. Bouygues, 
avec 50 % du capital de Cofinea, 
entend bîeb.Btre un partenaire actif. 
Quand ou connaît un peu le person- 
nage, on peut lui faire confiance» 
.Dans un antre dam»;»», le fau- 
teuil réservé A la banque Worms 
vient sceller une réconciliation 
amorcée Ion de la dernière bataQIe 
déclenchée à propos dn groupe 
Boussac (une affaire remportée en 
définitive par Feriael), sur lequel 
M. Tapie avait également des visées. 
Rappelons que les deux protago- 
nistes du dossier Wonder étaient 


jusque-là plutôt * à Couteaux tirés » 
depuis F épisode Wonder, la banque 
Worms prévoyant initialement de 
céder A la société danoase HeDesens 
1e fabricant de tôles dont le groupe 
Tapie proposait de prendre le 
contrôle. 

Enfin, quelle que soit la composi- 
tion exacte des partenaires « institu- 
tionnels » associés à cette vaste 
entreprise de restructuration «Ton 
secteur industriel qui a fort à faire 
avec la concurrence étrangère 
(t/car. du groupe L/ntou Carbide, et 
DnracdL appartenant A r Américain 
Dait and Kraft détiennent 90% dn 
marehê américain des piles aux 
Etats-Unis et 40% en Europe, sensi- 
blement le même pourcentage en 
France), il n’est ras téméraire de 
penser qu’il s'agit u d’une opération 
oe «partage» de titres. En atten- 
dant, après mars 1986, bien sûr, que 
le nouveau pôle «piles grand 
p&bKc» fiançais soit définitivement 
a rfwT» îmtîateui s 

A cet égaxd. l’évolution du cours 
de Bonne de Taction Piles Wonder 
permet quelques espoirs. Lorsque 
M_ Tapie s’était mis sur les rangs à 
l’automne 1984, le titre cotait moins 
de 140 F. Q valait, le 22 août (an 
moment de sa snap emtan de cota- 
tion) 887 F. après avoir atteint un 
plus haut niveau de 900 F en cous 
d'année. Demis le 1* janvier der- 
nier, Faction Pflca Wonder, négociée 
au marché «au comptant» de la 
Bourse de Paris a progressé de 
480 %„ Un bond oui est rapprocher, 
bien sûr, de «l'effet Tapie» — le 


- ENTREPRISES — — 

Alsthom remporte la commande 
des quatre moteurs du paquebot norvégien 

La division mécanique d* Alsthom construira les quatre moteurs 
qui devront équiper le paquebot norvégien commandé fin juillet aux 
Chantiers de l' Atlantique, par f armateur norvégien Royal Caribbean 
Croisa Line (RCCL), a-t-on appris da rétablissement de 
Saint-Nazaire. 

. Trois raisons ont été données au choix de r armateur entre 
divers fabricants européens pour cette nouvelle commande d’une 
valeur de 40 millions de. francs : l'expérience de r entrepris*, 
l'intérêt économique d'un moteur plus économique, car brûlant du 
fuel lourd, et la suspension élastique filtrant les bruits et les 
vibrations. 


OPA réussie 
de Guinness 
sur Arthur Bell 
La brasserie irlandais» Guin- 
ness a réussi, vendredi 23 août, 
A Londres, son OPA sur la fabri- 
cant écossais de whisky Arthur 
Bell. L'offre s'est faite A 
370 matons de Bvres (4329 
millions de francs) « le fabri- 
cant de bière affame détenir 
déjà 86 maliens d'actions ordi- 
naires d'Arthur Bell, soit 65 96 
du total. L'offre lancée le 7 août 
a donc nés fin à une bataille de 
deux mots, M. Miguel, le prési- 
dent de la firme écossaise, 
n'ayant pas réussi .A trouver de 
candidat de dernière heure pour 
lancer une contre-OPA 


■ M. Carllcahn 

contrôle TWA 

• ''fin du feuHeton de l'OPA 
sauvage lancée par le financier 
américain Cari Icahn. sur M 
compagnie aérienne TWA Ven- 
dredi 23 août au soir, M. icahn. 
e annoneé qu'a détenait désor- / 
mais 50,3 96 des parts de 
ÏWA, quU contrôle donc en 
tant qu'actionntôra majoritaire. 
Selon certaines mdicaiions, le 
financier aurait acquis le même 
jour 930 000 nouvelles actions. 
Cet achat fait suite au refus, le 
20 août, des c&rigaants de la 
compagnie aérienne (^adopter 
des mesures qui auraient permis 
de bloquer cette opération. 


SUPPRESSIONS D'EMPLOIS 

■ • A Navets, la direction de 
rmrinc Sehri-Tbanisoti, qui emploie 
1 000 salariés, a annoncé» snppres- 
non de 273 emplois lois de la réu- 
nion, le 23 août, d’un Comité d’entre- 
prise e x traord in aire. Cette déosku 

esc due aux difficultés rencontrées 
par le groupe dans, le secteur des 
thermostats, fortement concurrencé 
par les fabricants des pays dé l’Est 
L'activité doit être cédée A un 
groupe étranger et, dé^, l’ensemble 
au perHÔnéfetsit ù> chômage par- 
tiel depuis plusieurs mois. Tou t efoi s , 
Thomson s est engagé à ce que le 
rcprenenr de Tàctmte, auquel il sera 
associé A 50 %, embauche 250 per- 
iotmes, le groupa ayant pour là part 
promis de créer 200 emplois dans le 
' basadn de Nevera. 

• A Maabrage (Nord) rentre- 

prise Fraest International spécialisée 
dans le matéritô de nettoyage pour 
chaudières A vapeur devrait annon- 
cer, le 29 août, ^ licenciement de 
48 p er so n n es sur-ntt effectif de 
•76 salariés. En avril dernier, dix sup- 
press i o n s d’emplois étaient déjà 

vntcrvcnBcSv 

• A Béthune (Pa^deCoïais) la 
prise en règlement judiciaire des éta- 
bbssements Neveux (confection)» 
intervenue le 31 juilkt, emrahie le 
Kcenc i eiDeat ée 134 sal ari és. 

• A F ftffwM fei (BarfÛrin) ‘ 
la société- Léopold, spécialisée dans 
la fbbricathm d’articles culinaires et 
de poubelles, a été mise en liquida* 


Mi Bérégovoy reste personnellement 
favorable à la publicité comparative 


Invité de France-Inter dans 
. rémission de samedi 24 août «Rue 
des Eutreprcnenrs» consacrée à ta. 
conc ur re n ce. M. Pierre Bérégovoy, 
ministre de récanomie, des finances 
et du budget, a notamment déclaré : 
« Je ne suis pas favorable au libéra- 
lisme sauvage. Je ne suis pas favo- 
rable à la loi du plus fort qui écrase 
les faibles. Je suis, partisan d'une 
écontmüe de liberté qui encourage 
les gagneurs; ceux qui. osent, ceux 
qui développent -l'esprit d’entre- 
prise. 

• Nous ne sommes pas entre deux 
sièges, le mouvement vers ta liberté 
des prix est engagé et U Ira jusqu'à 
son terme. Pour cela. U faut débar- 
rasser notre économie d’un certain 
-nombre de réglementations tatil- 
lonnes. («.) ■ 

Interrogé sur le projet de loi sur la 
concurrence, qui doit être discuté A 
l’automne par le'Parlement/le 
minis|re a répété quU souhaitait 
personnellement que « dans le 
domaine de la confrontation des 
prix et des produits — on a appelé 
cela la publicité comparative - 
nous puissions encore aller de. 
l'avant ajoutant : en ta matière, 

• U y a un débat au sein du Parle- 
ment, il y a un débat au sein du gou- 
vt m o mnt .il y a des organisations 
de consommateurs qui y sont favo- 
rables. d’autres qui n’y sont pas. Je. 
pense qu’il faut encore que le débat 
mûrisse. » 

Prenant comme exemple de sa 

• volonté de concurrence » le sec- 
teur bancaire, M. Bérégovoy a dit : 
« Jusqu'à maintenant. Je comporte- 
ment des banques fuît soumis à la 
toi bancaire, et c’était une commis- 
sion bancaire composée de gau toux 
à fait -respectables qui avait à juger 
du comportement des banques en 
matière de concurrence. 

» J’ai pensé qu’il fallait que les 
banques, publiques, ou privées , 
soient soumises au droit commun, 
c’est à dire aux délibérations de la 
Commission de là concurrence. » 

• Ce qui m’anime, a poursuivi k 
nrinstre/c’esr/ff volonté de soumet- 
tre les banques, les entreprises, les 
compagtûes d’assurances, dans le 
secteur public comme dans le sec- 
teur privé, aux mimes réglés du jeu 
économiques. » 

Enfin, interrogé sur ta demande 
des centres Leclerc d’avoir ta possi- 
bilité de vendre du tabac et des dgah 
nettes, M. Bérégovoy a précisé : « Le 
tabac nest pas. une marchandise 
■comme ha autres; elle supportera* 


BROR HjORTH 
«MUSÉBOUSDOLE 


fiscalité importante depuis long- 
temps, et en outre le Syndicat dés 
débitants de tabac est là pour faire 
entendre lui aussi son jugement. 
Voilà des débitants qui ont rempli 
une sorte de service public depuis 
longtemps, les ignorer totalement 
' aujourd'hui ne sentit pas raisonna- 
ble J’ai demandé que la ques- 
tion soit sérieusement étudiée. Peut- 
être prendrai-je une décision 
négative après l’examen du dossier. 
Mais a priori, cette question n’est 
pas écartée. » 

En revanche, •pour ce qui est de 
la parapharmacie, a conclu k minis- 
tre, Je serai beaucoup plus positif. 
Je souhaite en effet que les super- 
marchés puissent commencer à ven- 
dre des produits de cette nature i. 


même p h énomène avait été constaté 
A propos de la société Testa t- 
Aeqni t as (autre firme cotée reprise 
par «k SAMU des entre prise s»), 
maïs qui ne justifie en rien la situa- 
tion exacte de Wonder. 

De lourdes pertes 

• Pour 1984, on s’attendait à 
35- millions de francs de pertes, 
mais, en épluchant les comptes, le 
déficit réel atteint 195,7 mutions à 
fin décembre et dans le mime 
temps, les dettes que nous avions 
évaluées aux alentours de 470 mil- 
lions ,. dépassent finalement Us 
570 millions*, concède-t-on avenue 
de Friedland, an siège parisien du 
groupe Tapie. D y a fort a parier que 
depuis k début de Tannée, la société 
est restée « dans le rouge*, ce qui a 
conduit k groupe A procéder aux 
s u ppres s ions de postes, pto impor- 
tantes que prévu, qui seront sou- 
mises le 29 août an comité central 
d’entreprise de Wonder, réuni A 
Subt-Ouen, au siège de la société. 

Les quelque 400 suppressions 
d’emplois (sur des effectifs totaux 
de 1 520 personnes) concernent 
essentiellement l'usine de Lisieux 
(Calvados).- Deux cent quarante 
quatre postes sont visés dans cette 
implantation, SOÎt la totalité des 
effectifs ; k groupe Tapie assure 
qu’a s’est enragé A recréer sur place 
une PMI a'mjeetioD de plastique 
employant dans un premier temps 
70 personnes (et une centaine par la 
suite) dès le premier trimestre 1986. 
une usine dont l’exploitation « serait 
confiée à tin grand du monde du 
plastique*. 

Parle jeu des reclassements (une 
quarantaine de postes sont actuelle- 
ment vacants dans la division 
« pesage » dn groupe) et des muta- 
tions (une vingtaine), le solde des 
licenciements « secs » devrait être A 
peine supérieur à cinquante, pour 
cette urine de Lisieux, prédse-t-au. 
Restent A régler k problème de 
ratdkr de Louviera (Euro) ! qui 
emploie une vingtaine de salariés et 
k projet de transférer les 260 per- 
sonnes du siège administratif de 
Wonder A celui de SAFT-Mazda, 
situé S Levallots. Enfin, dans un 
autre temps» ta production de Pnsine 
de Poitiers de Saft-Mazda (laquelle 
«n pinte \ 500 personnes an total) 
devrait être déplacée en Normandie, 
ce qui devrait permettre de «récu- 
pérer» 450 emplois dans cette 
région, dont ks uns — d’opposition 
— n’ont pas manqué de iragir aux 
«menaces» qui pèsent sur ictus 
électeurs. 

SERGE MARTI 


Un Salon du prêt-à-porter français 
à New- York 


HUO personnes dans les annees c 
comptait plus que 1 12 salariés, - 


TOJ. fmaflundft 4e 10 h« 17 h40 

mi w il ffîm—r 


Le prêt-à-porter féminin (PAP) 
français s' exporte-t-il bien aux 
Etats-Unis ? Les dernières statis- 
tiques, publiées par la Fédération 
française, semblent prouver que 
oui. En 1984, fa profession a 
vendu outra-Atlantique: pour 
986,8 millions de?! francs 
1+ 66 96) d'articles féminins 
d'habîüement. Elle est satisfaite 
de ce résultat, qui a représenté 
41 96 de son excédent commer- 
dallfo Monda daté 18-18 août). 

Pour M. Jean-Pierre Fain, un 
ancien de chez Ted Lapidus, de 
son état promoteur de" sa Ions, ce 
score est pourtant bien maigre, 
c C'est tout juste le chiffra 
d'affaires da chus PME améri- 
caines. » 

Solon U, sans (pends efforts, 1 
nos entreprises pourraient faire 
beaucoup mieux sur cet énorme - 
marché. La label mada ■. in 
Franc a ? * Son auréola est 
intacte, assura M. JL-F. Fain. 
mais las Américains s ont 
déQoûtés da travatUer avec las 
sociétés tricolores. Las Français 
n'ont (w la OajdbiSti.des ItaGens, 
ni forgmtisation des ABamands, 
ni la précision asiatique. EL. par- 
dessus le marché. Us prétendent 
imposer leurs méthodes da 
vente, surtout changer. Méprit et 
ha goût des femmes . amérjr 
cabres.» 

Partant da es con s t a t d'une 
frsnch attitude impopulaire, 
M. Fain a mis au point un certain 
nombre de recettes; dont Tutôlr 
sation devrait — B en est certain 
■— permettre aux sociétés Iran- . 
çaîses de vendre mieux aux 
Etats-Unis. Puis il a pris son 
bâton de pèlerin pour exposer 
ses 'vues, rameuter ' les firmes 
désireuses de trouver un nou- 


veau profil et une autre vitrine 
Outre-Atlantique, obtenir enfin 
les appuis nécessaires pour 
ouvrir A New-York mie exposition 
régulière mieux adaptée à des 
ambitions exportatrice». 

Ses arguments ont porté. 
L'ambassade de France è New- 
York a déridé de la chaperonner 
•t la Compagnie française 
d'assurances pour la commerce 
extérieur (COFACE) va r*der an 
couvrant 60 % des frais. La prêt- 
à-porter féminin français aura 
ainsi son salon A New-York, - 
«France Fashion» - dont la 
première version ouvrira sas 
portes du 21 au 23 septembre 
prochain A rhfital Shsraton Con- 
ter. 

. Seront no tamment présents 
les fabricants axés sur le style 
« boutique '» (moyen et haut de 
gamme), comme CaroGne Roh- 
mér, David MoJho, Claude Rapp, 
Dejac (Actualité). Fur» Ettex, Phi- 
lippe Reyner, Roger Mahr, Car- 
ven, Sophie Nat, Roger Sakoun, 
qui ont accepté de lui faire 
confiance. Mata, è la di ff érence 
du . traditionnel « New- York 
Prêt », qui se tiendra su môme 
moment. « France Fashion » ne 
sa limitera pas A exposer. Des 
stands de conseils juridiques 
sont prévus, où les exportateurs 
en herbe' et les autres épris de 
changement pourront consulter 
des avocats spécialisés dans Iss 
dépôts de manque, des ban- 
quiers, des c factors » (commis- 
sionnaires prenant en charge le 
suivi comptable et r encaisse- 
ment, les risques d'impayés 
aussi) et des importateurs améri- 
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Economie 


Nouveau classement 

des SICAV à court terme 

Un essai de « transparence » 


La Commîssioa des opérations de 
Bourse (COB) a procédé â une série 
de modifications aux instructions en 
date des 26 juin et 1 er octobre 1 979 
relatives aux SICAV (Sociétés d'in- 
vestissement à capital variable) et 
aux FCP (Fonds communs de place- 


49 %) par rapport £ la Ho de Tannée 
précédente. 


ment) créés en application de là loi 
79. La COB a mis & 


dn 13 juillet 197S 
profit ces modifications — dont Tes-' 
sentie! sera repris dans son prochain 
bulletin mensuel - pour déterminer, 
en concertation avec les gérants de 
portefeuille et d'autres profession- 
nels réunis au sein d’un groupe de 
travail ad hoc, une série d’éléments 
permettant au public de mieux dis- 
cerner les caractéristiques — et ob- 
jectifs — des SICAV à court terme. 
Le risque spéculatif avait éveillé 
quelques inquiétudes au vu des 
sommes en jeu. Ainsi, à la fin juillet, 
selon les statistiques établies par 
TGF, un organisme lié à la Caisse 
des dépôts. T'encoure de ces instru- 
ments de gestion collective à court 
terme avait grossi en un mois de 
11,6 milliards de francs pour attein- 
dre 199,7 milliards, soit une aug- 
mentation de 65,4 milliards (et 


Dorénavant, en prenant en 
compte la durée minimale du place- 
ment recommandé, La dominante fis- 
cale de chaque produit et les carac- 
téristiques de la gestion poursuivie, 
les gérants des SICAV ont été in- 
vités £ classer en deux catégories 
(voir tableaux) leurs sociétés : d’une 
part celles dont la priorité a été don- 
née à la • régularité » de l'évolution 
de la valeur liquidative (portefeuille 
essentiellement composé d'obliga- 
tions & taux fixe, mais à durée de vie 
courte et couvertes par d'antres pro- 
duits de « pondération » du ris- 
que) ; d’autre part, celles dont la va- 
leur liquidative (fixée chaque 
semaine) est plus * sensible » aux 
variations des coure en Bourse. En 
fonction de cette sensibilité accrue 
qui comporte des risques de perte en 
capital, elles peuvent enregistrer des 
plus-values plus fortes que les SI- 
CAV du premier groupe, précise la 
COB. 


S. M. 


SICAV à court terme 
axées sur la «c régularité » 


Acti Valorisation. Ageplace- 
ment, Cfti Court Cfairvaf. Codai 
court ternie, Demeter, Epargne 
Associations, Fïnord sécurité, 
Francourt, Franterme, Fructi 
Associations, F ru et î va r, Ges- 
tion 365. Industrie française 
court terme. Investissement 
court tome, Laffitte placements. 
Marché intérêt placement, Mid- 
land court terme, Midland place- 
ment, Mobival, Monade, Mone- 
gestion, Monevalor, Morgan 
court terme, Morgan valorisa- 
tion, Multival, Natio placements, 
OWi Sud, Oblieourt, Oblig Hénm. 
Paribas épargne, Parnasse Valor, 


Phénix placement. Placement 
court terme. Placements rende- 
ment, Placement sécurité, 
Priv* Associations, Provence- 
Lorraine, Publicourt. Saint- 
Honoré rendement, Saint-Honoré 
Réal, Sécuridc, Sécurité. Sécu- 
rité obligataire. Sélection court 
terme. Sélection J, Sesterces, 
Sicav Associât ions. Titres inves- 
tissement placement, Uni- 
Associetions, Uni Cash, Uni MT, 
Univar, Valeurs intérêt place- 
ment. Valorg, Valorindex. VaV 
real. Valunion. VHIiers court 
tanna. 


SICAV à court terme plus « sensibles 
aux cours de Bourse 


Acti court terme. Associations 
première. Associations Saint- 
Honoré, Associe. Bâti gestion. 
Barda y s investissement. BTP 
associations, Bred associations. 
Capital plus. Capital rende- 
ment 84, Entrin vest, Epardc. 
Eparcourt SIVAC, Epargne place- 
ment obligataire. Eparobiig; 
Investissement obligataire, 
Fïnord placement, Finunion, Fon- 
cier rendement France valorisa- 
tion, Gestilion, Gestunjon. Laf- 


fitte court terme. Lion 
associations, Midland première, 
Mobiplue. Monceau- index, Multi 
associations; Natio associations, 
Natio -épargne,- Novépargne, 
Ofima court terme. Ofima liquide, 
Optirent», PR1 court terme. Pyra- 
mides, Richelieu sécurité. Sécuri- 
val. Sélection L Prime, Séqua- 
naise associations, Séquanaise 
court terme, Séquanaise oblir 
croissance, Sogevalor. Sud ges- 
tion. Thésaurus, Unipremtère CT. 
Vauban. 


Faits et chiffres 


Énergie 


• L'URSS augmenterait le prix 
de soe pétrole. — Selon les milieux 
pétroliers américains, l’Union sovié- 
tique aurait annoncé £ ses clients un 
relèvement de 25 cents de son prix 
de base du brut à l’exportation qui 
passerait à compter du 1 * septembre 
de 26 à 26,25 dollars. Cette hausse 
s'inscrit dans le cadre plus généra] 
d'un raffermissement des prix mon- 
diaux dû à un manque conjoncturel 
d'offre. Les pays de TOPE P respec- 
teraient, semble-t-il, mieux la disci- 
pline sur les quotas, l’URSS aurait 
des difficultés de production en Si- 
bérie et la production en mer du 
Nord est ralentie par des travaux de 
maintenance sur les plates-formes. 
- (AFP.) 


Social 


• Suppres sion de 43S emplois 
aux ACB : la CFDT et la CGT ac- 
cusent les pouvoirs publics de com- 
plicité. — Filiale de la société Als- 
thom, les ACB (Ateliers et 
chantiers de Bretagne), qui em- 
ployaient 1 412 salariés en février 
dernier dans leurs deux établisse- 
ments de NanLes et de Vcnou 

{ Loirc-Atlamique), ont £tc auto- 
risés le 20 août & supprimer 438 em- 
plois. - On ne peut accepter qu’une 
entreprise nationalisée comme Als- 
ihom puisse avec la complicité des 
pouvoirs publics licencier les tra- 
vailleurs a répliqué l'intersyndi- 
cale CGT-CFDT à l'annonce de 
cetie décision qui se traduit par la 
fermeture de l'usine de Vertoo. 
58 licenciements -secs., 208 dé- 
parts avec une prime de 50 000 F et 
des mises à la préretraite £ 
cinquante-cinq ans. 

• Nouvelle revalorisation 
tarifs médicaux en février 1986. 

Un accord a été signé entre 
caisses d 'assurance-maladie et 
deux organisations représentatives 
de médecins (Confédération des 
syndicats médicaux français et 
Fédération des médecins de France) 


pour une hausse de certains tarifs 
médicaux en février 1986. Est aug- 
mentée de 10 centimes la base des 
actes de diagnostic technique (ânes 
en K) et des actes chirurgicaux 
(Kc) ainsi que certains actes de 
radiologie. Les indemnités de dépla- 
cement des médecins sont majorées 
de 5 F. 

• Préavis de grève des contrô- 
leurs aériens pour k 5 septembre. - 
A U suite d'une réunion - infruc- 
tueuse • avec la direction générale 
de l'aviatioa civile, rintersyndicaîe 
des contrôleurs aériens (SNCTA - 
Syndicat national des conducteurs 
de trafic aérien — CGT, CFDT, 
CJFTC « S AP AC autonomes) a 
décidé, le 23 août, de déposer un 
préavis de grève pour la journée du 
5 septembre. Les syndicats récla- 
ment l'intégration des primes le 
calcul des droits à la retraite. 


Tourisme 


de 


Tes 

les 


• Moins de cfieots a mér i cains. 
— Annoncé au début de l’été. 
F afflux de touristes dans les hôtels 
français • n’a pas eu lieu dans les 
proportions escomptées ». Tel est le 
constat formulé le 23 août par la 
Chambre nationale de la restaura- 
tion et de l'hôtellerie (CNRH), qui 
regroupe principalement les grandes 
chaînes. Observant que le mois 
d’août a été - beaucoup plus diffi- 
cile •» que le mais de juillet, qui, lai, 
avait enregistré use fréquentation 

Égale £ celle de l’an dentier, la 
CNRH relève une diminution des 
groupes (mais un développement du 
tourisme individuel) et une fréquen- 
tation accrue des trois et deux 
étoiles aux dépens des quatre s 
étoffes (& Paris notamment), vic- 
times d'un « effritement de la clien- 
tèle américaine ». Un tassement quL 
selon la centrale syndicale, s’expli- 
querait par le fait que - le taux de 
change favorable du dédier n'est 
plus une nouveauté et ne suscite 
/dus. par conséquent, l’engouement 
des années précédentes ». 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 1 9 au 23 août 


Une certaine dynamique 


E T de deux ï Après ceflede jeta, ta B qw dati oe 
générale dn mois d’août à b Bourse de 
Péris a été perdante £ soe tour. Mais, 
aremong-te, il s’en est (afin de très pea (<L23 % à 
rSodioe CAC). Le saspeese dura mène jusqu'au 
d ei rè u moment, tant Poe tablait, jcodi, jorër de 
cette échéance, sur an score nnL Mais une petite 
faftksse en fin de parcoure empêcha le marché 
(Tégafiser avec une a rance fimitée £ 0,14 %. N’im- 
porte. Cette dis cu s s ion sur quelques fractions est 
sans grande impo rt a nce. JEn reva n c h e, le comporte- 
ment du marché ces deniers jours a été bka plus 
tarèractiC Pour te première fcà, en effet, depuis m 
bon mois, te Bourse, engourdie jusqu’ici par 1a fd- 
bksse des affaires, a para s'éveiller. Alors que h 
baisse avait été régulièrement au rendez-vous cha- 
que joar de te semaine précédente, le paysage a été 
cette luis n peu pins léjoedasant, s'améliorant 
séance après séance. 

laaS et mardi, malgré la nouvelle contraction 
du volume des échanges, tombé au déport à 
157 mSUions de francs en turoudfcssant. Fan perce- 
vait déjà quelques fréunssemests derrière n écran 
d'effritement devenu plus translucide. Ce n’était 
pas qu’une simple impression. Mercredi, un redres- 
nmoit s'opérait, qui, certes, allait perdra le lende- 
main de son ampleur i cause de la bqiadation, mais 
reprenait doucement à la wffle du Week-end. Bref, 
entre le 16 et le 23 août, les divers mtfices ont 
monté de 1%*L2%. 

«Ce d’est pas le Plén»», disait an profession- 
nel, on peu déçu, comme beaueoop d'autres, de la 
prestation, somme tonte assez médiocre 
(+ 0,47 faite par le marché vendredi pore- le 
premier jour du nouveau mois bousier. Mais faut- 
il s’étonner de cette apparente mollesse ou, au 
contraire, se satisfaire de te très bonne résistance 
des coms? Interrogés, la plupart des spécialistes 
de h rue Vhfenae optaient en général pour te se- 
conde réponse. 

Cette semaine, tous les grands gestionnaires, 
ces «décideurs» comme on les appelle autour de h 
corbeille, étalent rentrés de vacances. La Bourse 
a v a it donc r et r o u v é sa physranocnSe habituelle. Et 
ces «décideurs», te Cite encore pl eine de soleil et 
de ciel bien, se sont remis au travaiL Quelle initia- 
tive prendre? 

Leur premier soin a été de ne rien décider avant 
d’avoir mis des nouvelles de l'Amérique. Us Rap- 
prirent d’abord rien de bien nouveau en dehors des 
scmptteradles incertitudes qu’inspirait te situation 
économique. Mais Fou attendait quand même h 
publication à New- York des der ni ères statistiques. 


que cartralv des Etats-Unis, ne se décide pas à 
faire on geste pour aider cette satanée croissance à 
redémarrer. Dn reste; dans b matinée de vendredi, 
sur les grandes places financières internationales, 
la n Mnfnr avait décalé qu’une baisse du taux d'es- 
compte américain était Imminente. Fondé on non, 
ce brait a suffi £ calmer les appréhensions sons les 


SI te Bonne de Paris n’a pas bit d’étincelles 
cette iMapff ing, elle s’est en tout cas montrée déter- 
minée à me ries brusquer tant que h preuve ne M 
serait pas administrée qne ta sHnation «'avait pins 
chance de s'améliorer sur le front économique. Et 
c’est bleu de ta détermination, car une antre mau- 
vaise nonveBe était parvenue dans tes travées : le 
déficit commercial de la France en juillet, d'une 
ampleur inattendue (3£ mlffiards de francs). EHe 
a’a poiBt en d'écho, on si peu. 

Tout repose-t-il sur une affaire de taux d'inté- 
rêt ? Beaucoup l'affirmaient, i te veffle du week- 
end. Car, en supposant qn'effectivement 1e loyer de 
Purgent vienne £ baisser aux Etats-Unis, te Rue de 
Rrrofî disposerait alors d’usé marge de manœuvre 
moins étroite pour se réengager w b voie «Tune 
détente. Cet aspect des choses n’a certainement 
pas échappé aux investisseurs. 

Mais quelq u es-uns ont pu être aussi tentés de 
faire quelques achats, tout bonnement parce qne 
certains cocos étaient revenus à des niveaux at- 
trayants. Leur choix s’est natnreUemeat porté sot 
les actions d’entreprises ea voie de redressement 
« Regarde Fe^eot et CSF et pars rassuré», disait 
en plaisantant un fondé de pouvoir. Les deux ac- 
tions ont grimpé de pins de 5%. Même si Peugeot 
n’est pas appelé à monter bien haut, & cause du 
syndicat bancaire, qui veine pour écouter ses 
stocks, « le phénomène est réconfortant », 
entendait-on près des groupes. Et de remarquer 
aussi la hausse de Sommer (+ 7,9 %) et de Rafio- 
tecfauqne (+ 5,2 %\ deux affaires dont 1a restrne- 
taratiou avance bien. A l'inverse, des dégagements 


ont pesé sur Promûtes (-5%), « affaire déce- 
vante», disait -on, et BSN (- 


Le petit jeu des pronostics reprit donc. Et ri le 
PNB américain (révisé) pour 


pour 1e deuxième trimestre 
était meîllenr que celui attendu ? A tout hasard, 
quelques-uns se hasardèrent à reprendre des posi- 
tions. Divine surprise. Ledit PNB se révéte tm peu 
plus «musclé» que prénr(+ 2 % au Beu de 1,7 %). 
O n’eu fallut pas davantage pour inciter des opéra- 
teurs £ s’aventurer dans les zones d'achats. Par 
précau ti on quand même, le ptas grand nombre se 
bornèrent à faire de simples mansions. 

Bleu leur «n prit. O apparat très vite que ta 
hausse du PNB s’appuyait eu fait sur une augmen- 
tation des stocks mdrëtrïels, ce ôtait une 

bonne partie de sa signification. Près 1e départe- 
ment du commerce américain annonçait, désolé 
Fan s’en doute, que les commandes de biens dura- 
bles avaient baissé de 2^ % eu priflet. 

Retour à ta case départ avec révanoukssemeut 
des espoirs vainement fondés sur te perspective 
d'une reprise de l'expansion de l'autre côté de 
Pean. Cependant, ri New-York se remettait à 
broyer dn noir, g Paris tes commentaires étaient 
phn nuancés. D paraissai t absolument impensable 
anx yenx de certains qne te Réserve fédérale, ban- 


4,8%), qui lasse la 
Communauté £ cause de rïmnoiÂsBK de son chif- 
fre d'affaires. 

Bref; ces enuq séances ont témoigné avec des vo- 
tâmes d'affaires en croissance régulière (plus de 
300 millions de francs vendredi coure 158 mÜfioos 
lundi) qne la Bourse avait retrouvé une certaine dy- 
namique, au point que des responsables d'investis- 
sements n’exdnaknt pas la possibilité «Pan « Ral- 
lye» an mois de septembre. Voas avez dit 
«dynastique» ? Le Centre d'observation et de 
prospectives sociales (COPS) parle, bd, de « dyna- 
misme», affirmant, chiffres £ l'appui, que la 
Bouse de Paris a été ai 1984 nmniro un mondial 
de là spécialité. Pour le COPS, le dynamisme d'un 
marché se mesure i la capacité uTI a <f absorber 
des actions nouvelles. JD est calculé eu rapportant 
1e votane des émissions «Pactioas i te capitatisa- 
tion boursière. De fait, d’après toutes les statisti- 
ques recueillies par le COFS auprès de la Fédéra- 
tion internatio nale des Bourses de râleurs. Parte, 
arrivait au 28 décembre dernier très largement en 
tète, avec un taux de 11,7 % contre 3^3 %'poor 
Londres, 2,6% pour New-York, 1,2% pour les 
marchés alfemands, 0,6 % pour Amsterdam. Tout 
porte £ croire que notre place a conservé ce rang 
eu 1985 avec la muttÿtScation des éarissioBS 
(+ 30 % pour le premier semestre). 

” Ce dynamisme nous a sans dente coûté bt re- 
prise d'été», affirmait, mi-figue un-raisin, le spé- 
cialiste «Pane grande banque, en faisant aflnsàoo an 
manque de nrarètious. Toujours ces empêcheurs de 
tourner en rond. 

ANDRÉ DESSOT. 


Le « trombinoscope » 
des agents de change 


Ils sont tous là - ou presque, 
- agents de change et fondés de 
pouvoir, focs h r objectif, sous la 
forma d’un annuaire (le premier 
du genre), indispensable pour 
savoir qui fait «quoi» et, surtout, 
«oùs à la Bourse. Classée par 
ordre alphabétique, chaque 
charge d’agents de change (elles 
sont au nombre de 46 è Paris et 
de 27 en province, la plupart 
étant des filiales régionales) 
donne la Kste des différents res- 
ponsables de la charge sur le 
plan de r exploitation (retenions 

avec la céentèfe) et de l'adminis- 
tration. 

Précédée de quelques consi- 
dérations générâtes sur la profes- 
sion cf agent de change, d’autant 
plus utile que ceHe-ci est en 
passe de subir une imp o rtant e 
transformation, la tista nomina- 


tive des 101 agents de change 
recensés i la data du 1« juillet 
dernier (ils sont actuellement 
102 exerçant leurs fonctions sur 
les sept places françaises de 
Paris, Bordeaux, Lille, Lyon, Mar- 
seille. Nancy et Nantes) est com- 
plétée par l'organigramme des 
différents services de la chambre 
syndicale, le centre névralgique 
du palais Brongreart. Un seul 
regret i co «trombinoscope», 
malgré son tarif, n'est pas en 
couleur. 


★ La Compagnie des agents de 
change. Edition 1985. 160 pages, 
format poche, 10 J x 22 centimè- 
tre*. Pnx : 100 F. Disponible au 
bureau d’accueil des agents de 
change, 4, place de la Bourse, 
75002 Paris. 

TéL -.297-55-55. 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAfTÉESAURM (*) 


Nbrede 

ducs 


Val. en 
cap. (F) 


BSN(J) 42 531 89 750 153 

333 265 


Frèjpàt'(l) 214 884 


CSF (I) 131469 

Mtet(l) 33 588 

LTMri(l) 18 860 

L Air liquide (I) . 74 162 

Carrefour (t) ... 

Sommer (I) .... 

Dumez (I) 42 978 

Thomson port ... 28 531 

Lafame 60 274 

4 1/2% 1973 17 259 

CGE part 18 773 


71 928 815 
60 968 784 
42 622 790i 
42 463 742 
16700 38142 355 
62 747 36 656430, 
35 181 710 
33 219 4I0| 
31 831 922 
28 007 880 
27 644 802 


(*) Du 14 au 22 mât indus. 

(I) Séance de vendredi comprise. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (ea milliera de francs) 


J 9 août 

20 août 

213001 

22 août 

23 août 

RM 

Comptent 

212449 

319509 

422 733 

478042 

383 180 

R-ctobL . 

1 568074 

1552843 

1865701 

2132993 

1751315 

Actions .. 

42295 

34543 

69605 

81404 

45862 

Total 

1822818 

1906895 

2 358 039 

2692439 

2180357 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100 , 29 décembre 1984) 

Françaises 

ns, 8 

115,8 

116,6 

116,6 


Étrangères 

94.3 

M,I 

94.2 

94 

* 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 3984) 


Tendance .] 

122$ ( 122,8 » J 123 JS | 124.1 | 

(base 300, 31 décembre 1981) 

124,6 

Indice gén. I 

215,9 J 

215.8 I 

217,2 1 

217,4 1 

218,4 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cour» 

is-e-BS 

Cour» 

23-8-88 

0r fin fUoM barre) ... 

fil 100 

90 500 

- UdtoMSesM)... 

«0300 

90 8BO 

PMcafranfalMpOfr.J . 

671 

884 

• Plie» frmçato» (10 frj 

*23 

431 

nèw autw» 120 ftrj ... 

B» 

MS 

PMo* I mïm ( 20 ftv} .... 

BEI 

642 

U PM<» tiwMww OOfr J 

516 

630 


«77 

MB 

• SoHMraioBbabMfcS 

sso 

870 

• Dami Miwnln 

378 

3®S 

PUov U» 20 domra .... 

3800 

3 77G 

- lOtMart .... 

IB» 

1962 

• - . 5<h*ra .... 

1300 

1300 

- GOpanM 

3 600 

348Q 

• - 20 Itufk* 

651 

886 

- lOftorin* .... 

G43 

682 

• - B/fioUM ... 

420 

420 | 


(NS NOTRE PROCHAIN NUMERO 


ECONOMIE 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 


Un mouvement de reprise s’est 
amorcé cette semaine i WaD Street 
Mais le déclic n’a pas réussi & faire sor- 
tir les opérateurs de leur réserve et uns 
bonne partie du terrain gagné a été 
reperdu. Vendredi, l’indice Dow Jones 
s'établissait à I 318,32 (contre I 312,72 
le 16 aoflt) . Cet échec À la reprise a été 
essentiellement dû aux informations 
contradictoires sur la si tua lion économi- 
que. L'effet bénéfique déclenché par 
l’annonce d’an PNB (révisé pour le 
detrafemc trimestre) supérieur aux pré- 
visions (2 % au lien de 1,7 %) a été pres- 
que aussitôt effacé par l'analyse de ce 
résultat, dont il ressortait que l'augmen- 
tation des stocks en était responsable. 
La publication ensuite d'on mauvais 
indice des commandes de biens durables 
pour juillet (— 2,8 %) ramenait les 
rêveurs sur tore. Cependant, la reprise 
de l’inflalicia (+ 02% le mois dernier) 
a renforcé l’espoir d'une détente des 
taux d’intérêt que le FED pourrait 
déclencher pour relancer l'expansion, et 
la rumeur a même circulé d’un abaisse- 
ment dn taux de l'escompte. Les affaires 
ont été généralement très calmes. 



Cours 

Cours 


16 aoflt 

23 août 

Alcoa 

361/8 

34 5/8 

ATT 

20 5/8 

213/8 

Boeing 

47 

463/8 

Chose Man. Etant . . 

55 5/8 

56 

Dn Pont de Nennore 

57 

57 1/4 

Eastman Kodak ... 

441/8 

441/4 

Exxon 

50 3/4 

59 7/8 

Ford 

43 

43 5/8 

General Electric . .. 

<01/4 

60 

General Foods 

761/4 

771/8 

General Motors ... 

65 7/8 

663/4 

Goodyear 

28 3/8 

28 

IBM 

1251/2 

1263/4 

ITT 

317/8 

321/4 

Mobaoa 

287/8 

291/4 

Pfizer 

48 

47 3/4 

Schhuaberger 

36 5/8 

361/2 

Texaco 

351/4 

3S3/4 

UAL Inc. 

55 5/8 

561/8 

Union Carbide 

52 3/8 

-541/8 

US Steel 

28 7/8 

305/8 

Westinghouse 

33 5/8 

337/8 

Xerox Ccrp 

52 1/2 

505/8 


LONDRES 

Nouvelle hausse 

Pour la seconde semaine consécutive, 
les cous ont monté pour rejoindre leurs 
niveaux du mois de juin dernier. 

L'encouragement est surtout venu des 
rumeurs ou annonce d’OPA La prise de 
c ou ti Ole des Whisky Arthur Bell par 
Guinness a ainsi ravivé l'intérêt sur les 
distilleries. 

D’autre part, les informations sur une 
réduction des exportations soviétiques 
de pétrole ont favorisé un raffermisse- 
ment des valeurs intéressées. L'ajourne- 
ment, enfin, de la grève des mineurs 
noirs en Afrique du Sud a déclenché 
âne légère reprise des aurifères. 

Indice «FT*: industrielles, 991,4 
(contre 974,7) ; mines d’or, 31 1,3 (con- 
tre 303,3) ; Fonds d’État, 83,7 
(inchangé). 



Court 

Cours 


16 aoftt 

23 août 

Beecham ........ . 

333 

343 

Bowxier 

315 

310 

Bnt. Pttraksim ... 

543 

548 

Charter 

178 

183 

CourtauWs 

127 

129 

De Beers (*) 

493 

475 

Free State Ged. (•) 

18 5/8 

18 7/8 

Glaxo 

1361/64 

127/8 

Gl Umv. Stores . . . 

865 

870 

Imp. Cbemkal 

654 

649 

Shell 

675 

686 

Unüever 

10 15/64 

10 29/69 

Vidcers 

278 

285 

WsrLaau 

3*37 

361/4 


(•) Eu dollars. 


FRANCFORT 

Calme 


Le calme a continué de régner sur le 
marché. La tendance a néanmoins i:c 
soutenue, l'attemioa se ponant sur les 
valeurs des groupes chimiques Hoechsl 
et BASF, dont les résultats semestriels, 
publiés cette semaine, sont excellents. 
La Bourse de Francfort a fêté jeudi ses 
quatre cents ans. Indice de la Commerz- 
bank du 23 aoôt : 1 41 5. contre 1 413.50. 



Cours 

Court 


16 août 

23 août 

AEG 

131 

131.10 

BASF 

222 

219,80 

Bayer 1 

22130 

218.80 

Commerzbaidc 

207 JO 

20430 

Deuuchefasmk 

55630 

55* 

Hoecbst 

216 

215.40 

Kontudt 

241 

MO 

Mannesman 

18930 

190 

Siemens 

5364» 

539 

Volkswagen 

317 

317J50 


TOKYO 

L'avance se poursuit 
L’avance s’est poursuivie celle 
semaine au Kabuiocha Le marché a. 
d'une certaine façon, anticipé les 
mesures gouvernementales destinées 2 
relancer la demande intérieure. Mois il 
a aussi été encouragé par WaJJ Street, 
sans être trop ébranlé ensuite par la 
rechute ultérieure du marché amènes in. 

Indices du 23 août: Nikkeî Exm* 
Joncs, 12691.4] (connu 12 3£3 j 08> : 
indice générai, I 015,38 (contre 
1011,88). 
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L’euromarché 


Les devises et l 9 or 


Retour sélectif vers les émissions en dollars Le dollar toujours orienté à la baisse 


Le dentschanaA et le florin bol- 
landais continuent incontestable- 
ment de dominer le marché interna- 
tional de» capitaux. Cependant, le 
secteur libellé en dollars des Etats- 
Unis retrouve nue certaine exubé- 
rance dont on avait perdu depuis 
longtemps le goût. H existe néan- 
moins une différence fondamentale 
entre ces différents compartiments. 
C’est la devise qui expBque Paîtrait 
pour le papier en deutsebemark. 
C’est, en revanche, la qualité de la 
signature qui est la base de lïnt6r8t 
pour les enro-émissions ayant la de- 
vise américaine pour support. La sé- 
lectivité des investisseurs internatio- 
naux à Pégard de ces dernières n'a. 
dans ce domaine, d'égale que leur 
plus parfaite indifférence à Pégard 
des premières. En un mot: l'em- 
prunteur qui se pré sente en deuts- 
chemarks est assuré d’être bien reçu 
quel que soit son standing ; le débi- 
teur qui offre des euro-obligations 
en douars américains se doit d’Êtrc 
au-dessus de tout soupçon s’il veut 
être bien accueilli. 

La Communauté économique eu- 
ropéenne puis la Finlande ont toutes 
drâx démontré cette semaine la fas- 
cination qu'exerce la devise alle- 
mande «vec des emprunts respectifs 
de ISO unUians de deutschemaria 
dotés de coupons e xtrêm e m ent bas. 
Celui de la CEE, qui s'étend sur 
douze ans, sera émis & 99 avec un 
coupon annuel de 6,S0 %. La 
transaction finnoise dont la durée est 
de dix ans, venu aussi k jour à 99 
avec un coupon de 6,50 SL. Ven- 
dredi, les deux p rop o siti ons te trai- 
taient sur k «marché gris» avec 
des primes do 1(50% pour la CEE et 
de prés de 1 % pour la Finlande. 
L’abaissement du -niveau des cou- 
pons en deutschemarks a eu pour ef- 
fet de réduire considérablement k 
différentiel qui existait préalable- 
ment par rapport aux coupons .so- 
les émissions étrangères en francs 
suisses. Alors que Pécari atteignait 
dans k passé de 1,50 % è 2%, E 
n'est plus maintenant que de 1 %. 
Cette rédaction renforce Fmtér& 
pour les transactions libellées dans 
la devise helvétique, dont la coupons 
annuels continuent d’oscükr aux en- 
virons de 5,50 %. La MetropoBs de 
Tokyo, c'est-4-dire. la muindpaHté 
de cette vük et des communes avoi- 
sinantes, est ainsi assurée d’un vif 
succès avec rémission de 100 infl- 
uons de francs suisses qu'cite, envi- 
sage de- lancier -ces prochains jour*- 
sous la garantie du gouvernement 
nippon. D'une durée de huit àtfix 
ans, elle procurera un rendement de 
Tordre de 5,375 % à 5,50 %u 
Sur k marché des euroémissions, 
en dollars des Etats-Unis, la sélecti- 
vité des investisseurs internationaux 
s'est exprimée avec k succès de 
deux opérations. L’une, de 100 mil- 
lions de dollars sur dix ans, a été of- 
ferte par la Bank of Tokyo, Tun de* 
dernière établissements bancaire* du 
monde dont la dette bénéficie en- 
core du prestigieux « AAA* de la 


part des agences spécâatÿén, & un 
prix de 101,125 sur un coupon an-, 
suri de 10,375 % pour danser an 
re nd ement de 10.19 %. L’autre, éga- 
lement de 100 minions de déliais, 
mais (Time durée de boit ans seuk- 
xneat, a été proposée am-pairavec uni 
coupon annuel de 10,25 % par Rev- . 
noms Industries. Le classement de 
la dette de ce fabricant américain de 
tabac n’est qu’un simple « A ». Mais 
le nom estai bien connu 'de Tenropu- 
blic que, malgré des conditions 
considérées comme osées - puisque 
n'étant k jour du lancement que de 
20 points de base supérieures an ren- 
dement des ob%tj«u de' même ’ 
échéance dn Trésor américain; - 
ré m ission. Reynolds a été favorable- : 
ment perçue.; Cest égatementk 
qualité de la garantie procurée per 
k dépOt d’obligations de la compa- 
gnkjamCrieaine d’assurances Aetna 
qui a permis à la Ktewît US Corpo- 
ration de. lever sans difficulté 
100 minions de dollars sur cinq ans à 
partir d’un prix au pair et d’un cou- 
pon azuud de 10.225 %. Complète- 
ment inconnu, cet craprateur est la 
filiale d'une société privée donnei- 
Iiée i Omaha dont Tactivilé s'étend, 
entre autres, à Fexploîtation de 
mines de charbon. Sans Attacher à 
ce ge n r e de détail, kg investisseurs . 

n’ont retenu que la caution d*Aetna 
conférant ainsi à Kiewît un «AAA» 
guséw dent que sa notoriété au Ne- 1 

La Banque nationale de Hongrie 
a, cette semaine, surpris tout un cha- 
cun es lançant une euro-émksioaè 
taux variabk de200 millions de 1 dol- 
lars dotée de condition* extrême- 
ment basse* par rapport i l'exercice , 
similaire réalisée par k.rota» em- 
prunteur en débet d'année.' Le nou- 
vel emprunt s'étendre. sur quinze 


ans, mais les p o rt eur s pourront en 
demander' le remboursement 'anti- 
cipé, après sept, dix. et doore-ans. 
Son intérêt semestriel sera Fajooi de 
0,25 % au taux du Libor 4 six mou. 
En janvier dernier, la Banque natio- 
nale hongroise avait dû offrir une 
marge de Q.Ç25 en dessas du Libor 
-.pour tevnr, sur k même période, 
100 millions de dollars.. Autres 
tea m s, amies conditions ? Ou bien 
s’agn-U, purement et simplement, 

' d’un eurocrédit bancaire déguisé? 
D est quand même curieux qu'un 
•certain nqmbré de banques aima été 
invitées à se joindre au consortium 

- bancaire sans prendre aucune parti- 
cipatio n J Nomma International, la 
banque japonaise chef de file, leur a 
simplement demandé de prêter knre 

( noms, c’estjbdire d’apparaître an 
• gênériqué, en échange enu* peignée 
de potnts de base pour rémunérer 
leur figuration ! 

, La sékotivité joue aussi à plein 

- sur k marché de TECU. L'écart très 

■ grand, entre les rendements des ré- . 
cents emprunts montre clairement 
-qiie ks investisseur ^ "triqot soigneu- 
sement le papier qui leur est crfTert 
Il cri, par exemple, tà gm ficatif que 
Témissiou à cinq ans dlBM procure 
un rendement de 8^5%, alors qu’au 
même moment l'emprunt également 
àdpq ans de k banque américaine 
Sêcunty Pacific 'donne 9,25 %. Elf 
Aquitaine a tiré habikment profit 
de c et te situation. La 'qualité de. sa 
signature lui a p e r mi s de lancer 
jeudi une euro-émission de 75 mü- 
libns d’ECU à trois ans sur la hase 
d'un prix de lO<L375 et d’un coupon 
anunel de 8375 %. Très bien reçue, 
Topérath» se traitait vendredi bien 
en deçà de la commission de vente 
de.l %. 


SoushautesiirveiDaoc® 


Bien qu*3 se sait assez nettement 
eméfiora sous l'effet de k baisse .des 
taux d’intérêt dans plusieurs autres 
pays européens, le marché des cqro- 
etnistioMubeflÆcs en frsmcs français 
demeure fragile- Le Trésor devrait 
donc faire part de son intentioudek 
maintenir, sous hante survrillanee 
lots de k réunion mensuelle du co- 
mité de l’curafranc qui se tiendra i 
k fin de raprto-nndi du 2&aoflL. La 
Compagnie de Saint-Gobain, qui a, 
cette semaine, soOkilé ce secteur, 
s'êà.cst bien sortie parce qu’elle a 
mis im maxlmuni. de.précautioQX 
Tout d’abord, le jnemtant de son 
xaroonpntDt est modeste puisque 
■de seulement 300 minions de firancs. 
Ensuite, bien qbe sa durée maxi- 
mum soit de sept ans, fl .pourra, à 
roptkm da porteurs, être retntKMirêé 
au Dont dé cumans. Enfin, ks coodi- 
tiou* sont réa&tes : émis au pair, il 
portera un intérêt . annuel de 
11,25 %. C’est attrayant à une épo- 
que où les coupons sur les exnpn m ts 
en deutschèmarfa ne sori plus que 
de 6^0%. 

L'attrait croissa m pour ks so- 
ciétés industricUes de cet immense 


marché qu'est devenu' celui dé Fen- 
ropapier commercial passera, dans 
Ire annales de Fhistoire de reuro- 
■ marché, pour avoir été Fune dre car 
ractéris tiques de Fatmée 1985. Ce 
marrité financier, qui se développe 
parallèlement Lcetin du papier, com- 
mercial aux Etats-Unis, présente de 
grands avantages : une extrême faci- 
lité de montage, l’absence de fanna- 
lités de riassmnent de k dette (- ra- 
jîng\ )- et des taux ultra 
compédtîfs. Tout cela a amené k 
Compagnie financière -Michelin è 
Bile i prévoir, sous l'égide de BÜerf 
xp Lynch, Fémission de 75 millio n» 
de .dollars dé papier .k tpok et 
six'mots en partie appuyés par dre 
lignes de crédît à cinq ans ouvert» 
par dre. batupire du Proche-Orient. 
Dans k. même , optique, k société 
belge Bekasxx vient de lever avec 
beaucoup de succès 50 millions de 
dollais à cinq ans sous forme d’une 
facilité de crédit («RUF ») per- 
mettant raccès au marché de Feuro- 
papier commeicùiL 


CHRIgTOPHER HUGHES. 


Les matières premières -; : ' 

Baisse du cuivre et du blé, 
hausse dit platine 


Les Gacteurs politique - révolu- 
tion de k situation eu Afrique du 
Sud - et économique - les craintes 
de récession anx États-Unis - ont 
été ks principaux éléments ayant 
exercé une influence sur révolution 
des cours des matières premières. 

MÉTAUX. - La baisse s’est 
poursuivie sur les cours du cuivre 
au Métal Exchange de Londres re- 
venus en dessous de 1 000 livres ta 
tonne, soit leur niveau le plus bas 
depuis treize mois. Les stocks bri- 
tanniques de métal se sont encore 
accrus de J 0000 tonnes pour attein- 
dre 189 925 tonnes. 

Le platine s’est mis en vedette sur 
les places commerdales.-Mais le re- 
port de la grève des mineurs en 
Afrique du Sud a provoqué ensuite 
un recuL L’Afrique du Sud couvre 
avec une production de 75 tonnes, 
les quatre cinquièmes des besoins 
mondiaux. 

Les stocks détenus dans plusieurs 
pays sont qualifiés par les profes- 
sionnels d’anormalement bas. Les 
cours de l’aluminium auraient-ils 
touché le fond de la baisse ? Cer- 
tains spécialistes le pensent, car les 
réductions de production se multi- 
plient avec la fermeture dans l’Etat 
de Washington d’une raffinerie 
d’une capacité annuelle de 
27 500 tonnes. 

L’étain reste toujours soutenu 
par les interventions du directeur du 
stock régulateur. 

Baisse persistante des cours du 
zinc à Londres. La position statisti- 
que de ce métal est loin de s’amélio- 
rer. La consommation mondiale a 
fléchi de 3% durant le premier se- 
mestre, alors que la production de 


métal raffiné enregistrait une légère 
augmentation. ' ' 

DENRÉES. - Nouvelle progres- 
sion des cours du cacao sur / 'ensem- 
ble des marchés. L’excédent mon- 
dial de la production dejèves pour 
Ut saison 1985-1986 seraient moins 
important que prévu selon les der- 
nières estimations. 

Le marché du sucre -est retombé 
dans le marasme avec Une - nouvelle 
baisse des cours. • 


' CÉRÉALES. - Chute des cours 
du blé sur le marché auxr grains de 
Chicago. La récolte s’annonce aux 
Etats-Unis meilleure que prévu. 
Aussi, pour gagner des parts de 
marché, les grands exportateurs se 
livrent-ils à une guerre acharnée des 
prix . L’Argentine^ fournisseur «prf- 
viligié * de l’URSS est accusée par 
les autres pays de pratiquer les prix 
les phu intéressants, pour l’ache- 
teur. 


UES COURS DU 23 AOUT 1985 
(Lés coal» catrepamûhitwioat ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX - Lcu drcf (en stetfing par 
tonne) : c uiv re (Mgh gradé), comp- 
tant, 99630 (1 02230) ; à trois mois, 

I 0215O (I 04 6) ; étain com pt an t , ' 
9 090 (9 087) ; à trois mois. 905S 
- (9 053) ; plomb, 29535 (300) ;xÎBe, 
510 (524) ; aluminium,, 727,50 
(730) ; nickel, 3 430 (3 520) ; argent 
(en pence par once troy), 449,80 
(45330). - N*w“Y«k (en cents pré 
'■ livre) : enivre (prem i er Urine), 5930 
(61,35) ; argent (en doflara par 
ooce), 6 36 (631) ; platine (en dél- 
iant par once), 322.6 <30S>~- Pe- 
aug :: étain (en xinggit par kflo); 

3032 0030). . . .-■ 

TEXTILES. - New-York (eu cents 
Evre) : coton, octobre, . 5733 
3) ; décembre, 5832 (59,45). - 
y. (en cents per kflo), laine 
(peignée i sec); octobre, 613 (615). 
— RoofMdx (en ficanc* par kilo); laine, 
(5430). 

CAOUTCHOUC - Kmria I fiai 
. (en cents par kilo) : RJSLS. (cnmp- 
_tantLl84,75 (186). 

DENREES. - New-York (en cent* par 
ib ; sauf pour le cacao, m doOma par 
tonne) .: cacao, septembre, 2 165 
(2 107) - décembre, 2 220 (2 175) ; 


- sucre, octobre, 335 (4.16) ; janvier, 
4,15 (432) ; café, septembre, 134,96 
(135,04) ; décembre, 138,60 
.(137,75). , Londres (en livres pur 
. tonne sauf pour le sucre. en dollars) : 
-• sucre, octo&re, 115,40 (119,60) : dé- 
cembre, 117.60 (124.40) ; café, sep- 
tembre. 1.645 (1 653) ; novembre, 
l 683 (1 690) ; cacao, septembre, 
_.L723 (1694); décembre, 1736 
. (1 705). - Paris (en franc* par qnin- 
. uti) : cacao,' septembre, 2 045 
(2 050) ) ; décembre, 2 035 (2 025) ; 
café, septembre 1 850 (1 900) ; ao- 
. vembre, 1 945 (1 980) ; sucre (en 
francs par tonne), octobre, 1 305 
(I 315) ; décembre, 1 301 (1 319). 
Tourteaux de stria : Chicago (en dtd- 
, tas par tonne), septembre, 124,6 

(125.40) ; décembre, 126 (129.90), 
— Lundi*» (en Üvrcs.par tanne), 00 

: tdbre, 112 (113) ; décembre, 11530 

(118.40) . - • 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 

boisseau)' : blé, septembre; 285,6 
(29835); décembre, - 299 (311) ? 
nüts, sept embre, 234,6 (23430) ; dé- 
cembre 225 (22730). 

INDICES. - Moody’s, 900,40 
(904,80) : Reuter, 167330 (1 698). 


-r Le marché réagit plutôt un peu 
plus aux mauvaises nouvelles 
qu’aux bonnes. * Voilà ce qui, pour 
un cambiste réputé de k phee, 
explique In légère érosion de Ja 
devise usfncsÎM'Mtte senaiae. Il 
est. vrai que ks indice» n'ont pas 
manqué aux EtatfrJUuii au coura de 
cet été : révision du PNB, inflation, 
vente de biens durable», masse 
monétaire, ont . permis an dollar de 
jouer au yoyo. Mas que, ks mouve- 
ments soient très importants, mais 
avec une Hgnn. de fond qui teste 
orientée à Ja baisse, 

Une- -tendance - qui, d’ailleurs, 
n’inquiète guère... la Morgan Gua- 
raniy Trust : la vingtième banque 
do- Etats-Unis, dans une étude 
publiée .le- 22 aoik, estime eu effet 
que k baisse du bflkt vert « ne 
menace nullement dans l’immé- 
djat - de pousser k» intérêt» améri- 
cains vcan.la hausse ou de mettre en 
danser 4’actîvîté- économique aux 
Etata-Ums. 

La banque s'élève notamment 
contre la thèse selon laquelle une 
pénurie de capitaux pourrait être 
enregtttrée aux Etats-Unis aucasoà 
ks investisseurs étrangers décide* 
raient de déplacer leur épargne vers 
un autre pays. •Aussi longtemps 
què les Ettâs-Utds continueront à 
enregistrer un déficit de leur 
balance des paiements courants, les 
fonds disponibles - pour des place- 
ments financiers seront automati- 
quement équivalents à l’ampleur du 
déficit», rappeDek banque. 

La Morgan (ait entrait cas preuve 
d’un optimisme sur ' k croissance 
américaine que tous ks opérateurs 
ne partagent pas. Sans doute k dol- 
lar restait-il stable - au fixmg à 
Paria- les deux premiers jours de k 
semasse à 8,44 F, puis à 8,4410 F. 
Mai*, dès hindi matin 19 août, dans 
des transactions actives après k long 
week-end de l'Ascension, 3 avait 


atteint son coura k pfaas bus depuis 
quatorze mois è 8,4035F. 

. La révUkm du taux de croissance 
du PNB an second trimestre n'a 
guère éclairé l’évolution de Fécôno- 

JUfe- fwft ii mig. - 

ks cambistes mettront 24 heures à. 
an alys e r cet indice. Mercredi, ces 
2% — contre 1,7 % nûtiaknieiit 
prévu — doperont 1e bflkt vert, qui 
se redressera à 8/1995 F. Mais, dès 
le kwfemaia, le rérmment que les 
pouvoirs publics américains sont 
Ken décidés à faire baisser le dollar 
ac ce ntue un repli que Faimonce du 
rythme de l'inflation (0,2%) et de 
la forte baisse des commandes de 
biens durables (- 2,8 %) ne venait 
pas troubler. 

Même si ce . dernier indicateur 
confirmait un ralentissement de 
Péoonorme américaine pour laquelle 
M. David Stockman, Fandeu secré- 
taire d’Etat au budget, s’avoue pes- 
simiste. Dans un entretien accordé à 
Fortune, îl estime que k déficit bud- 
gétaire constitue une menace fonda- 
mentale pour la croissance : ceDwcï 
ne repar ti ra que si ks taux d’intérêt 
sont abaissés, <fît-Ü Mais h Réserve 
fédérale risque d'être dissuadée de 
mener une telle politique du fait de 
k nécessité d'attirer des capitaux 
extérieurs pour financer ce'défïôL 

Toujours cstril quev malgré une 
reprise technique à Paris en fia de 
semaine à 8,4245 F, k doUar restait 
très faible. Tard dans l'après-midi 
de vendredi 23 aofii, ks cotations 
interbancaires à New-York s'établis- 
saient à 2,75 DM et 83975 F. 

Autant les opérateurs suivent 
attentivement l'économie améri- 
caine, autant ce qui se passe en 
Europe ks laisse de glacer Que -les 
.banquiers allemands baissent leurs 
taux, c'était attendu ; que k France 
annonce un déficit, commercial 
important pour juillet, les avoirs de 


COURS MOYENS DE CUtURE DU 19 AOUT Ml 33 AOUT 

(La Ug ne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 



Un 

•E A 

banc 

tanpra 

Ris— 

bmmk 

ftmc 

Mpa 

O 


SB 


« 

' ~ ■ 


m ; 


_ 

. . 

_ 


' 


., - 

. _ . 

_ 



mLKL^J 





t%teJ 


■Livjj 

■.tüf 

■EESü 

■J>. '-Ï-1 



■ED 

Kxrzi 



1 

■LSltl 

s — 


tir; m 


tsixim 


wpz* 

■DE1 

. 


EZSM 

■223 

ssxm 


zwtt...... 

Kiia 



— 

MJfjm 



■ED J 


■53 

■C?ü3D 

M 

■331 

■ELtüJ 


SP'.'il 

WOj 



m:hiu2 

ËtiMjm 

» 

MLUZJi 

WUjUJ 

KZJ 




CH31 

- 

■cçaa 

■350 

MKZ II 



miAÎM 

mxÿni 




mi/jKi 

m-.no i 



tÊtfi'.i 1 

EE31 

■3H3 

- 

WlXH3 

3J03M 


WLVhi 

■EliJ 

K» 'IJ 

tEtom 

w&m 


. — 

■Ml 

M&ii J 


■323 

vhi-'.m 

cm 

ET3 



mm ...... 


iHriBNi 


iaji 


ttiXüLl 

Eu*JJN 

— 


i» 

EUE* 

nuai 

Ti/AJi 

■3Z3 

E201 

- 


t&um 

w^im 

muta 

T!t\1 




■V51 



W2ZD 



K23 

EE3 

•4279 


A Paris, KO ÿeus étaient cotés, te vendredi 23 BcOt. 3362 F contre 3365 F te 
vendredi 16 août. 


Marché monétaire et , obligataire 

Taux en recul 


Nouvelle et légère amorce de 
détente des taux et premières indica- 
tious-tur la reprise dre émisrious eâ 
France avec kr bhoement prochain 
de Fcmprunt SNCF ; telles sont ks 
grandes orientations «Tune semaine 
an demeurant bien calme. Le loyer 
de Forgent an jour le jour est revenu 
à 9 5/8 % à partir de m e r credi (et 
inchangé & ce ~ niveau jusqu'à ven- 
dredi) alors qu’il se traitait à 
9 3/4 % ai début de semaine. 

D'unie , manière générale, « les 
transactions ont été tris calmes. 


rations se soient déroulées sur des 
taux * demandés - témoigne d’un 
marché . légèrement huissier », 
estime un spécialiste, précisant que 
oette Indîcanon à la; baisse est sur- 
tont sensible sur les produits nou- 
veaux tels que les Vswaps » de taux 
d'intérêt. Ce qui a eu parfois pour 
effet de faire baisser de 1/8 de point 
à 3/16 de point les taux d’intérêt du 
«terme».' 

Sur le marché obligataire à 
l'émission (marché primaire), 1e 
prinoipal centre -d’intérêt était, 
conat i pié par la prochaine émission 
(le 26 tmOt) d'un emprunt en deux 
tranches de k Société nationale des 
chemins de fer français (SNCF) 
{le Monde du 22 août) . La caracté- 
ristique essentielle dc cette opéra- 

txm de 2 m31iartk.de francs est' 
qu'elle c ompr e n d deux tranches, 
dont rémissfa»-est dirigée par un ‘ 
chef de file différente le Crédit lyon- 
nais pour Ja première àanche à taux 
fixe de 800 mütions de francs,:- 
laquelle rencontre d'ores et tU^à un 
tris v£f aacoès auprès des investis- 
seurs, la BNP pour la seconde, h 
taux variable partant sur 1,2 mür 
liant de francs. Ce n’est pas tout & 


fait une nouveauté. Déjà km de la 
récente émission de titres participa- 
tifs de Gaz de France, Ituknuez et la 
BNP s’étalent partais -k conduite 
de l'opération ta prenant la tête, res- 
pectivement, des tranches A et IL 

En remontant plus loin dans le 
temps, une précédente émission de 
là SNIAS, qui s'était -déroulée au 
début de l'année 1984, avait déjà 
permis à don. établissements dis- 
tincts (Crédit lyonnais et Indosuez) 
dTqpérerdemême. 

. En ce qui concerne les taux de 
rendement moyen des emprunts 
obligataires français, communiqués 
par Paribas, les emprunts & plus de 
sept ans se sont sitnes à 10,74% ven- 
dredi 23 août (contre 10,77% k 
semaine précédente), le taux des 
éimutahs à moins de sept ans s'éta- 
btissantà 10,40 % (contre 1038%). 
Les emprunts du secteur public 
tfont guère varié d’une semaine' à 
l’autre (net : 1 0,63 % ; brut : 
12,02%) et 3 eu allait de même 
pour ks émissions du secteur privé 
(net 1,05 %; faràt : 12,44 %). 

Sur k scène intcrpaticmate. . k 
coût du. crédit est également des- 
cendu de qudques degrés. En Alle- 
magne fédérale, ka trois,, grandes 
banques commerciales (Deutsche 
•Bréik, Dresdner Bank et .Commerzr 
bank> ont donné 1c um en- diminuant 
de 0,75 % les taux d'intérêt appli- 
qués à k cfieutèk privée, répercu- 
tant ainsi la baisse du taux 
d'escompte et du taux «lombard» 
annoncée k semaine précédente par 
la Bundesbank. En début de 
semaine,, la banque nationale 
d'Autriche avait d’ailleurs suivi 
l'exemple de la «Bubâ» en rame- 
nant son taux d'escompte de. 43 % è 
4-%.- - 


change n'ont jamais été aussi élevés, 
et une révision monétaire n’a aucune 
raison d'intervenir avant ks élec- 
tions d<r 1986. 

Voilà pourquoi les monnaies euro- 
péennes n'ont guère bougé entre 
elles. Le deutsebemark a évolué de 
3.0520 F k hindi à 3.0559 F k ven- 
dredi, sans jamais sortir de 3,05 F. 
Et la livre sterling à été cotée entre 
11,81 F et ! 1,78 F. Cela n’empêche 
pas les autorités françaises de garder 
un refl sur k franc belge, toujours 
très faible et dont la chute amène- 
rait le franc français en première 

ligne. ■■ 

Les grands mouvements, il faut 
les chercher du côté du rend sud- 
africain. H avait déjà touché le fond 
au lendemain du discours de 
M._Botha, le 16 août, à 39 cents. H 
est tbmbé à 3835 co ma américains 
te 22 août, symbole de l’extrême 
méfiance qu'inspire désormais la 
politique de Pretoria aux milieux 
financiers et industriels internatio- 
naux. Est-il besoin de rappeler que 
te rend était à SS cents en avriL 

La crise sud-africaine n’a cepen- 
dant guère eu d'effets sur For. Le 
cours de l'once, qui était de 
340,90 dollars lundi après-midi 
19 août, sc repliait dès mardi autour 
de 335 dollars à Londres. Vendredi 
après-midi 23 août, Ul cotation s’éta- 
blissait à 334,85 dollars. Même évo- 
lution à Paris, où te cooxs au kflo de 
k barre de 12,5 kg revenait de 
92000 F lundi à 91 500 F en fin de 


semante. 


BRUNO DETHOMAS. 
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T - De Tantre côté de rAtkntîque, la 
Banque du Canada annonçait, fc 
22 août, la diminution de son taux 
d’escompte, ramené de 9,3 % & 
9J2 %, soit son plus bas niveau 
depuis mat 1983. Aux Etats-Unis, 
où la marge de manœuvre de 
M. Paul Volker paraît bien étroite 
entre la volonté de soutenir la crois- 
sance économique et de maintenir 
une stabilité des prix « raisonna- 
ble »,la Réserve fédérale à enregis- 
tré avec : satisfaction, jeudi, 
l'annonce d'une augmentation de 
0,9 milliard de doflara seulement de 
k masse monétaire américaine pour 
la semaine bancaire se terminant au 
12 août dernier. Le montant de k 
masse monétaire M. 1 arrêté à cette 
date ressort à 603 milliards de dol- 
lars, et- La variation (Tune semaine à 
Fantre a été jugfie conforme aux pré- 
visions des spécialistes. 

Enfin, on retiendra qne Pretoria a 
procédé à un abaissement des taux 
d'intérêt destiné à . relancer pne éco- 
nomie qui pâtit de la grave situation 
politique et- sociale que connaît 
FACriqae du Sud {le Monde du 
21 août). La Banque centrale .a 
décidé dé réduire de 1 3/4 % te taux 
d’intérêt bancaire,, en k ramenant à 
16 %, et les banques commerciales 
n'ont pas tardé à. lui emboîter k pas 
en abaissant à 193 % leur taux de 
base qui se situait auparavant à 
21 %. Un niveau qui reste très élevé 
an regard des taux pratiqués dans 
les principaux pays et qui aura du 
mal h «stimuler fa confiance chan- 
celante des milieux d'affaires », 
selon l'expression du Butine» Day. 
tut quotidien économique influent de 
Johannesburg-, 

SERGE MARTI. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. En Grande-Bretagne, ta patron du 
Daèy Mêror engage ta combat centre 
ta syndicat du Livra. 


FRANCE 


7. La M sur la Nouvelle-Calédonie est 
conforme à ta Constitution. 

- La plaça des femmes sur b Sste des 
candidats pour 1986 : tas points de 
vue de Christiane Papon et d'Hélène 
Goktat. 

8. L'affaire du Rtûnbow-Wamor. 


SOCIÉTÉ 


9. La copie du 1' prix de tança» au 
Goncoin général. 


CULTURE 


10. Les airs de la rentrée. 


ÉCONOMIE 


13. L'aftanca Bouyguea-Tapie, un nouvel 
ensemtota « pües grand pubfic ». 

14. La nouveau classement des SICAV i 
court terme. 

14. Revue des valeurs. 

15. Ctàfts, changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (U) 
Carnet (12) ; « Journal offi- 
ciel » (12) ; Météorologie 
(12); Mots croisés (11); Pro- 
grammes des spectacles (3 1). 


LES SOCIALISTES S'INDI- 
GNENT DU «CHANTAGE» 
EXERCÉ, SELON EUX, PAR 
M. LÉOTARD SUR LES 
FONCTIONNAIRES 

Les propos tenus par M. Léotard 
en Nouvelle-Calédonie suscitent de 
vives réactions dans les rangs de la 
majorité. MM. Christian Goox, 
député PS du Var, et Jean Popcren, 
membre du secrétariat national du 
Parti socialiste, dénoncent la mise 
en garde du secrétaire général du 
PR à • certains fonctionnaires poli- 
tisés » .- « Nous n’avons pas la 
mémoire courte », avait-il lancé ( le 
Monde du 24 août). M. Goox se 
déclare • stupéfait et inquiet 
tandis que M. Poperen accuse 
M. Léotard d’avoir fait du « chan- 
tage aux fonctionnaires ». M. Pope- 
ren s'interroge sur le langage d'un 
responsable politique qui •s'était 
présenté comme un beau jeune 
homme tout neuf » et qui a en fait 
exprimé » la vieille haine de la 
droite à l’égard de ceux qui osent ne 
pas être d'accord avec elle ». « Le 
lifting moderniste de M. Léotard 
tient de craquer, résume M. Michel 
Charzat, secrétaire national du PS, 
qui juge que le député du Var » pré- 
sente le visage flétri d'une droite 
sectaire et revancharde ». 

M. Edgard Pisani considère, lui, 
la proposition de M. Léotard d’invi- 
ter cent trente parlementaires à aller 
en Nouvelle-Calédonie surveiller les 
bureaux de vote comme une « inac- 
ceptable mise en cause » de « l'inté- 
grité et de l'autorité des magis- 
trats ». Cette suggestion lui paraît 
« ajouter, s'il en était besoin, un 
caractère provocant et irresponsable 
à la démarche de M. Léotard ». 

La fédération générale des fonc- 
tionnaires FO proteste à son tour. 
Elle rappelle qu’elle ne - saurait 
admettre les transferts un peu trop 
faciles de responsabilités politiques 
sur le dos de ceux qui ont pour 
tâche d'appliquer les décisions de 
pouvoir » et qu’elle •ne saurait 
accepter que les fonctionnaires 
soient l'enjeu de campagnes électo- 
rales ». 

Après les incidents de Thio. le 
Haut Commissariat de la Républi- 
que tient, pour sa part, à préciser 
qu’une protection « très active » des 
parlementaires de l’opposition était 
prévue Ion de leur visite à Tbio, 
mais que « l'accompagnement a été 
rendu impossible par le refus de 
cette délégation de donner quelque 
indication que ce soit sur le pro- 
gramme. l’horaire et l'itinéraire de 
ia visite ». 

Le Front de libération kanak 
socialiste brandit, lui, la menace 
d'une mobilisation générale de ses 
membres en Nouvelle-Calédonie an 
cas oü sc renouvellerait une - provo- 
cation » comparable à celle qu’a 
constituée à ses yeux h venue à Thïo 
de MM. Léotard, China ud et Méde- 
cin. 


Le numéro dq « Monde • 
daté 24 août 1985 
a été tiré h 421 853 exemplaires 


EN RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 

La plupart des neuf cents enfants 
interpellés à Soweto ont été 


A B C D E P G 


La plupart des neuf cents enfants 
interpellés, jeudi 22 août et vendredi 
23 août, à Soweto pour avoir contre- 
venu à b loi sur l'état d’urgence, qui 
prévoit qu’aucun écolier ne doit 
«traîner» à la proximité des écoles, 
mit été relâchés, a indiqué- vendredi 
soir b police sud-africaine. L'arche- 
vêque anglican et prix Nobel de b 
paix, Mgr Desmond Tutu, avait 
négocié dans l'après-midi avec les 
policiers pour qu'ils libèrent les éoo- 
Bers dont certains n'avaient que six 
ou sept ans. 

Après sa rencont r e avec le briga- 
dier Jan Coetzce, Mgr Tutu avait 
annoncé A des centaines de parents 
inquiets, rassemblés devant le poste 
de police que » tous les eqfants de 
moins de treize ans seront libérés 
immédiatement sans être inculpés. 
La police prend les identités de ceux 
âgés de plus de treize ans, et ils 
seront, ensuite rendus à leurs 
parents ». 

Le brigadier Cdetzee a expliqué 
par b suite que trois cent vingt- 
huit enfants avaient été interpellés 
jeudi et environ trois cent cinquante 
autres vendredi, n a ajoute qu’il 
regrettait l’arrestation des enfants 
de moins de dix ans et qu’il avait 
donné des ordres pour que cela ne se 
reproduise plus. 

En revanche, b police a arrêté 
vendredi à Durban hait militants 
anti-apartheid, dans b cadre de b 
loi sur b sécurité intérieure. Selon te 
du quartier général de 
lice, le président dn Front 
démocratique uni pour b province 
dn Natal (UDF, anti-apartheid), le 
Dr Farouk Meer, figure parmi les 
hui ts personnes arrêtées. 

Un membre de l’UDF à Durban a 
estimé que huit arrestations ont été 
opérées i b suite de l’appel à une 
marche pour b libération de Nelson 
Mandela — le responsable dn 
Congrès national africain (ANC, 
interdît), âgé de soixante-sept ans et 
emprisonné depuis 1962 — prévue 
pour mercredi prochain. 

Le révérend Allan Boesak, prési- 
dent de l’alliance mondiale des 
églises réformées, a en effet annoncé 


vendredi au Cap l'organisation de 
cette marche qui partira de b prison 
de PoUmoor, où est emprisonné 
M. Nelson Mandela. 

- Nous somma confiants dans le 
caractère discipliné et pacifique que 
revêtira cette action. De notre côté, 
elle sera non violente. Nous deman- 
dons aux autorités de ne pas provo- 
quer notre peuple par une présence 
militaire », a déclaré le révérend 
Boesak, en soulignant qu’il était 
pleinement conscient que cette mar- 
che était illégale. 

Par aflJeurs, le chef Butbelezï, 
dirigeant du bantoustan du Kwa- 
zulu, dan» b province du Natal, a 
déclaré à Johannesburg que des 
négociations pacifiques ne pour- 
raient avoir lieu tant que M. Man- 
dela ne serait pas libéré et que le 
gouvernement n’aurait pas annoncé 
sou intention d’abolir l'apartheid. 

La mission de la CEE 

Sur le plan diplomatique, les 
directeurs des affaires politiques des 
dix pays membres de b CEE se sont 
réunis vendredi i Luxembourg pour 
préparer b mission d’information 
que trois ministres des affaires . 
étrangères de la Communauté 
(Luxembourg, Italie, Pays-Bas) doi- 
vent effectua- en Afrique du Sud, 
du 29 août au 1 er septembre. Cette 
visite sera maintenue, indique-t-on 
de sources diplomatiques, malgré un 
message adressé â la CEE par 
l'Org an is ati on de l'imité africaine 
(OUA) et par les pays membres du 
groupe ACP (Afrique, Caraïbes, 
Pacifique) deman dant son annula- 
tion (le Monde du24 août). 

Les trois ministres, MM. Jacques 
Poos, Julio Andreotti et Hans Van 
Den Broek doivent rencontrer des 
responsables du gouvernement sud- 
africain, mais également des repré- 
sentants de l'opposition. 

Les membres de b mission Feront 
un rapport à leurs collègues qui ten- 
teront de dégager une position com- 
mune de b CEE lors de b réunion 
du conseil des ministres des affaires 


étrangères, les 16 et 17 septembre à 
Luxembourg. 

Les Dix ne sont jpas toujours 
d'accord sur l’opportunité d'exercer 
des sanctions économiques contre 
l’Afrique du Sud. La Belgique, b 
Grande-Bretagne et b RFA, s'oppo- 
sent en effet à cette mesure. La 
France et les Pays-Bas souhaite- 
raient pour leur part une initiative 
commmuHc de b CEE pour obliger 
le gouvernement sud-africain à révi- 
ser sa politique raciale. — (AFP. 
AP.) 


LA CATASTROPHE AERIENNE DE MANCHESTER 

• Des accidents similaires avaient déjà eu 
lieu sur des réacteurs de Boeing-737 

■j, 

• Une enquête avait été demandée par b 
sécurité aérienne américaine 


LA TENSION TUNISO-LIBŸENNE 

Paris réaffirme son soutien à Tunis 

De notre correspondant 


Tunis. - Rappel pour consulta- 
tion du représentant tunisien en 
Libye, fermeture du consulat libyen 
A Sfax et démarches tunisiennes 
auprès du secrétaire général des 
Nations unies : tels ont été, vendredi 
23 août, les développements de b 
crise tumso-Ubyennc, alors que Paris 
réaffirmait sou soutien à b Tunisie. 

Dans b lettre qu’il a adressée i 
M. Ferez de CueHar, 1e ministre 
tunisien des affaires étrangères, 
M. Beji Caïd Essebsi, insiste surtout 
sur •la phase particulièrement 
grave » que traversent les relations 
entre les deux pays après les 


TREMBLEMENT DE TERRE 
ALAFRONTÈÎE 

smsowmsE 

Un fort tremblement de terre a 
tué au moins cinquante personnes et 
fait un nombre encore indéterminé 
de blessés, vendredi 23 août, dans b 

région de Xjjji ang . près de b fron- 
tière sÜMHSOviétique, dans le nord- 
ouest de b Chine, apprend-on de 
source danoise. Ce séisme, d’une 
magnitude de 7,4 sur l'échelle de 
Richter, a été enregistrée & 20 h 41 
(14 h 41 heure française). Son épi- 
centre était situé prb de b ville de 
Wugja, à 80 kilomètres de b fron- 
tière avec l’Union soviétique. 

Le même jour, le c entr e de détec- 
tion américain de Golden (Colo- 
rado) et b station sismologique de 
Tachkent (République soviétique 
d’Ouzbékistan) cnrégistraîent un 
autre séisme imponant à b frontière 
smo-soviétiqiie, dont Tépicentre se 
trouvait & environ 500 kilomètres de 
Tachkent. 

D’autre part, l’agence Chine nou- 
velle a annoncé, jeudi 22 août, qu’un 
typhon s'était abattu trois jours 
avant sur Quingdao, station bal- 
néaire située sur la côte est de la 
Chine, provoquant b mort de seine 
personnes et en blessant cent 
so«an te-cinq antres. 


menaça libyennes de recourir à b 
farce contre b Tunisie {le Minute 
du 23 août). 

« Le gouvernement libyen, par la 
voix de son représentant autorisé, 
vient d'exprimer des menaces 
expresses et spécifiques de recourir 
â l’usage de la force contre la souve- 
raineté et l 'intégrité de la Tunisie. 
Le gouvernement tunisien, qui a pris 
ses dispositions pour faire face à 
toute éventualité, considère qu'il est 
de son devoir d'attirer votre atten- 
tion sur- la gravité de la situation 
actuelle, qui constitue une menace 
directe au maintien de ta paix et de 
la sécurité dans ta région et dont le 
gouvernement libyen supporte 
l'entière responsabilité-, » 

Ces préoccupations ont été atté- 
nuées par le soutien que Paris a tenu 
A manifester à b Tunisie par l'inter- 
médiaire de son ambassadeur, 
M. Eric Rouleau, qui a été reçu ven- 
dredi & sa demande par 1e sociétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, 
M. Mahmoud Mestiri 

M. Rouleau a affirmé A son inter- 
locuteur que. dans b situation 
actuelle, b France tient & manifes- 
ter son amitié à b Tunisie et ne lui 
ménagera pas son soutien dans le 
cadre de b coopération tradition- 
nelle et permanente qui lie les deux 
pays, indique-t-on de source diplo- 
matique. Le gouvernement français, 
qui souhaite que la tension ne 
s’aggrave pas, a fait également 
savoir qu'il entendait maintenir • un 
contact étroit et permanent » avec 
tes autorités tnsirâiaês. 

On a relevé, d’autre part, les nom- 
breux. contacts qu’a eus ces derniers 
jours l’ambassadeur américain, 
M. Peter Sébastian, avec les diri- 
geants tunisiens. Si ML Sébastian 
s’est retranché derrière une remar- 
quable discrétion devant b presse, 
dans les milieux politiques tunisiens, 
on considère comme acquis no appui 
de Washington en cas de besoin. 

MICHEL DEUftÉ. 


CLASSE PREPARATOIRE 
MÉDECINE ou PHARMACIE 

A tempe comptai, cfoctconr é fun 



LE RÉVÉREND FALWEL 
PRÉSENTE SES < EXCUSES > 
A Mgr TUTU 

Washington (AFP). - Le révé- 
rend Jorry Fatwefl, leadar de r or- 
ganisation ultra-conservatrice 
Majorité morale, s'est exta 
dans une lettre adressée, ven- 
dnxfi 23 août. A révoque angé- 
can sud-africain, Mgr Tutu, de 
l’avoir traité de « fumiste » 
(fe Monde du 24 août). H a expi- 
qué que ses propos ne visaient ni 
la personne du prix Nobel de b 
paix ni e le serviteur de Dieu si 

Le pasteur FatoraH, dont les 
déclarations A son retour d'un 
voyage. en Afrique du Sud 
avaient provoqué de vives pro- 
testations, notamment dans di- 
verses communautés religieuses 
aux Etats-Unis, continue cepen- 
dant de soutenir que. A son avis, 
Mgr Tutu ne peut pas parler au 
nom de tous les Noirs sud- 
africains. 

Dans b lettre destinée à l'évê- 
que nok et rendue publique ven- 
dredi, le pasteur FalweU recon- 
naît que le qualifier de 
« fumiste a était une,- « expres- 
sion malheureuse », e Certains 
ont eu le sentiment que je met- 
tais en douta votre réputation et 
la véracité de votre engagement 
pour Jésus-Christ s, écrit M. Fal- 
wefl, qui ajoute : c Si c’est ainsi 
que vous avez interprété ma dé- 
claration, Je vous prie de m'en 
excuser. Je sus persuadé que 
vous et moi vordons sincèrement 
F aboêtion de F apartheid. Cepen- 
dant. nous divergeons totale- 
ment sur la manière d’atteindre 
cet objectif, a 


Au Sénégal 

Dirigeant du principal 


— supérieur privé 


57. rue Cnartes-Lsffme. 92 Neuitly - Tel. : 745.09.19 


M- WADE A ÉTÉ INCULPÉ 
POUR « MANIFESTATION 
NON AUTORISÉE» 

Dakar (AFP). - Le dirigeant du 
principal parti sénégalais d'opposi- 
tion, le Parti démocratique sénéga- 
lais. M* Abdoubye Wade. député, 
arrêté vendredi 23 août, a été in- 
culpé par le parquet et sera jugé 
mercredi devant le tribunal des fla- 
grants délits de Dakar pour * mani- 
festation non autorisée sur la voie 
publique », apprend-on de sources 
informées. 

U sera gardé en détention jusqu’à 
son jugement, ainsi que quatorze an- 
tres personnes, pour b plupart de 
['opposition, dont un député du parti 
de M c Wade, M. Boubacar Sali, et 
le dirigeant d’un des partis 
marxistes sénégalais, b Ligue démo- 
cratique. M. Abdoubye Bathily, qui 
seront également jugés mercredi 
pour le même motif. 

Les arrestations font suite A une 
tentative de manifestation organisée 
par l'Alliance démocratique sénéga- 
laise (ADS, regroupement informel 
de cinq partis d’opposition, dont ce- 
lui de M a Wade). 

L’objectif de la manifestation, qui 
devait être te première organisée par 
l’ADS depuis sa création en juillet 
dernier, était, selon «es promoteurs, 
de soutenir b lutte contre l’apar- 
theid en Afrique du Sud. 
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homme de théâtre 

avnc COLETTE GODARD 


, L’accident dn Boeing-737 de Bri- 
tish Aînours, qui a provoqué 
cinquante-quatre morts et quatre- 
vingt-trois blessés, A Manchester, le 
22 août, serait dû à un mauvais fonc- 
tionnement des - brûleurs » dn réac- 
teur gauche, mit indiqué tes experts 
dépêchés sur les lieux de te catastro- 
phe par b société américaine Pratt 
A Whitney. qui fabrique ces réac- 
teurs. Jusqu’Ici b principale hypo- 
thèse avancée avait mû en cause tes 
ailettes de turbine duréacteur. 

Les « brûleurs » mettent le feu au 
mélange air-kérosène dans b cham- 
bre de combustion du réacteur. Es 
sont protégés par des pièces eu 
alliage qui doivent résister aux très 
hautes températures et aux hautes 
pressions. Su un bouclier est fissuré, 
a précisé un expert, le moteur se 
transforme en « torchère ». 

La suite de l'accident est, elle, 
comme : une explosion du réacteur a 
sectionné le conduit principal d'ali- 
mentation situé sur l'aile de l'avion, 
et le carburant répandu s’est 
enflammé. Interrogés sur le fait de 
savoir à un défaut d’entretien pou- 
vait être reproché A British Airtoors, 
experts - américains n'ont fait 
aucun commentaire. 

Prat A Whitney a demandé par 
télex A tontes les compagnies de pro- 
céder A un contrôle Immédiat de 
tons tes moteurs du type de celui du 
Boeing-737 (réacteur- JT8D-I5). 
British Airways, b maison mère de 
British Airtours, a indiqué qu’elle 
allait procéder à ces vérifications sur 
ses trente Boeing-737, mais sans les 
immobiliser au soi 

Cet accident de moteur n’est pas 
b premier.. L’agence américaine 
pour la sécurité des transports 
(NTSB) a indiqué d’ailleurs, te 
23 août, qu’elle avait ordonné A 
Pratt et whitney d’effectuer une 
enquête sur ses moteurs, à la suite 
d’un bradent survenu, tell mai der- 
nier, sur on Boeing-737 saoudien. 
Les circonstances étaient tout à fait 
similaires A celles de Manchester : 


moteur au moment du décoUage;-- 
d’un aéroport de Qatar. Le pilote; 
toutefois avait pu immobiliser* 
l’appareil sans que l’on déplore de- 
blessé. 

Depuis, six autres cas de défait;.' 
lances ont été enregistrés. Un’; 
Boeing-737 de Pacific Western, 
(compagnie canadienne) avait été- 
détruit en mars 3984 à Calgaiy dans-- 
un incendie comparable, faisant 1 
vingt-quatre blessés, a-t-oo appris 
auprès de b sécurité aérienne canari 
dienne. 

« Aucune notification • ; 

Il est encore trop tôt pour remet- 
tre en cause l’ensemble des moteurs 
Pratt et Whitney ou les Boeing-737. . 
Tous ces incidents n’ont pas forcé- , 
ment te même origine. Toutefois on 
a appris que Les compagnies// 
aériennes .n’avaient pas été préve- . 
nues de l'enquête (qui concerâ eraitl- 
en particulier les ailettes des tmv- 
bines) demandée par l’agence amé- 
ricain e et dont les conclusions doï-‘ ~ 
vent être rendues la semaine .. 
prochaine. British Airways est A cet >. 
égard formelle : * Nous n'avons- . 
reçu aucune nidification *. a ïndi- - - 
qué te compagnie le 23 août. 

En outre, suite cette fois A l'actif, 
dent du Boeing-747 de Japan Air-, ', 
lines (JAL), les inspections ont-» 
permis de découvrir des fissures, des* ' 
rayures, des ruptures de boulons et? ' 
d’autres anomalies . dans l’empenrV 
nage et autour des cloisons de pres-V 
sinisation sur vingt-trois Boeing-747- 
possédés par des compagnies japo*'-' 
naises, a annoncé le ministère japo-‘> 
nais des transports. Quarante et uni ; 
appareils de ce type ont été testés 
depuis te 15 août et vingt-huit autres- - 
vont l'être. 

South African Airways a révélé . 
également avoir repéré une fissure'," 
d’une dizaine de centimètres sur b . . 

Î lieue d'un de ses Boeing-747. 

butes les compagnies aériennes dn- « 
monde procèdent actuellement i des..-;' 


un incendie s’était déclaré dans un inspections. 

Aux Etats-Unis 

L'accident de l'usine d'Union Carbide 
serait dû à une erreur humaine 


Soutfa-Charleston (Etats- 
Unis). - Une erreur humaine et un 
défaut d’équipement sont à l'origine 
de b fuite de produits toxiques qui 
s'est produite le 1 1 août dans l’usmc 
de pesticides d'Union Carbide A 
Institute (Virginie-Occidentale) et 
avait conduit A l’hospitalisation de 
cent trente-cinq personnes, ont 
déclaré, vendredi 23 août, des repré- 
sentants de b société américaine. 

Scion eux, des ouvriers avaient 
retiré da cette cuve une. partie de 
l’audme d*flJdicsrbe qu’elle conte- 
nait, et croyaient l’avoir laissée vide 
alors qu’elle renfermait encore quel- 
que 2 tonnes de ce produit chimique 
irritant pour les yeux et les pou- 


mons. La fuite a été provoquée par 
b surchauffe accidentelle d’un 
réservoir, provoquant te rupture 
d’une vanne de sécurité. 

Outre roxime d*aldicarbe, près de 
300 kilogrammes de chlorure de 
méthylène - une substance suspec- 
tée de provoquer des cancers sur les 
souris de laboratoire - se sont égale- 
ment échappés, a annoncé Union 
Carbide. 

La firme, qui avait été sévère- 
ment critiquée pour avoir attendu 
plus de vingt minutes après Tacci- 
dent avant de prévenir les autorités, 
a déclaré qu'elle avait modiiïé ses 
procédures d'alerte. - (AFP. UPI. 
AF.) 


CONDAMNÉ PAR DÉFAUT POUR PUBLICITÉ MENSONGÈRE 

M. Michel de Vence 
un homme d'affaires parisien, a été écroué 


M. Michel Naudeau, dit Michel 
de Vence, a été arrêté et écroué le 
23 août 1985. Le 20 mars dernier, b 
trente et unième chambre correc- 
tionnelle de Paris l’avait condamné 
par défaut à deux ans d'emprisonne- 
ment et 100 000 francs d’amende 
pour publicité mensongère. An 
cours de b même audience, sa fille, 
M** Isabelle Naudeau, avait été 
condamnée pour les mêmes motifs i 
douze mois d’emprisonnement avec 
sursis et 10 000 francs d’amende. 

M. Michel Naudeau, qui s’est 
présenté, vendredi après-midi 
23 août, devant b deuxième section 
du parquet pour faire opposition A 
ce jugement, sera présenté de nou- 
veau, lundi 26 août, devant b trente 
et unième chambre qui devra sta- 
tuer alors sur s on maintien en dêten- 
tion et fixer b date A laquelle son 
affaire devra être évoquée au fond. 
Agé de cinquante-six ans, 
actuellement sans domicile connu, 
gérant de société, marié, deux 
enfants, de nationalité française, 
déjà condamné -, selon les termes 
du jugement du 20 mars dernier, 
M. Michel Naudeau, selon l’état 
civil, Michel de Vence pour ceux qui 
l'ont connu comme un créateur 
d'entreprises et animateur d’APlCI ' 
(Association pour b promotion de 
l'innovation dans te commerce et 
l'industrie), au sein d'une structure 


complexe groupant plusieurs 
sociétés, se voit reprocher des « faits 
graves -. Ceux-ci concernent, pour 
l’instant, une série de petites 
annonces insérées dans ta presse 
entre décembre 1982 et février 1983 
au nom de l’APICL Ces parutions 
visaient A inciter de je uneS cadres à 
créer leur propre entreprise, une 
activité que ne pouvait exercer 
l'APÏCf et qui était, de fait, confiée 

A une autre société, la SA RL 
SEPICI. Cette publicité, selon le tri- 
bunal, « comportait des allégations, 
indications ou présentations fausses 
OU de nature à induire en erreur sur 
l'identité et tes aptitudes du presta- 
taire ». 


MORT 

DE SOPHIE GROS-GAUDENIER 
ESPOffi DU SKI FRANÇAIS 

Sophie Gros-Gaucteuier, seize ans. 
espoir du ski français et cousine de 
Mark-Cécile Gros-Gaudenier. ex- 
vainqueur de b Coupe du monde de 
descente en 1982, est morte, ven- 
dredi 23 août après-midi, à l'hôpital 
de Bonneville (Haute-Savoie), où 
elle avait été transportée après un 
accident de voiture. 

L'accident est survenu, jeudi soir. 
A Sallanches (Haute-Savoie). 
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COURRIER 


TUCISTES ET TUCARDS 


C'est quand même formidable, 
les périodes préélectorales. C'est 
fou comme on s'occtpe de vous, 
votre avenir, on s'en charge, et dès 
maintenant on vous bichonne. 
Tenez : malgré mes cinquante-trois 
ans, c'est l*ANPE dont je dépends 
qui me téléphone. 

«Avec votre expérience anté- 
rieure. vous avez été choisi avec 
trois de vos homotogues pour enca- 
drer les TUC. Vous verrez, c'est 
sûrement intéressant ; prenez 
contact avec M. X... de notre direc- 
tion.» Quand vous êtes en recher- 
che d'emploi, que faites-vous ? Bi 
bien, vous tentez votre chance 
quelle qu'elle soit. 

Effectivement, j’ai décidé de 
m'engager pour voir où cela pouvait 
conduire. J'ai donc vu ce monsieur 
qui m'a «orienté». Oh bien sGr, non 
pas vers un employeur, mats vers 
une association qui, elle, a le droit 
de me prendre comme stagiaire 
pour un an. A titre tout à fait excep- 
tionnel, le préfet de Paris avait 
décidé de se lancer dans I' «enca- 
drement TUC». 

Je fais donc partie de ces quatre 
veinards que les autorités ont 
décidé de mettra en place. J'ai donc 
pris mas nouvelles fonctions. Je vis 
par anticipation ce qui va arriver à 
d'autres quinquagénaires sans 
emploi — mais qui tout de même 
intéressent le ministre du travail (et 
les futurs éligibles). 

Dans une interview accordée au 
Point, on apprend que le ministre 
«ne peut cntertiSrs à quelqu'un, qui a 
cinquante-cinq ans et a été actif 
toute sa via. A participer i une 
activité gui est du domaine A 
rmtérêt général». On sait égale- 
ment que le ministre suit «des 
pistes ». « Pourquoi ne pas utiliser 
tes préretraités comme encadre- 
ment des jeunes en TUC ?» 


Le mot est léché : * utiliser». Je 
suis en effet utilisé. Je fais de 
l'encadrement TUC, à l'ombre de la 
tour Eiffel. Je reçois les jeunes qui 
postulent à un TUC. Je remplis leurs 
dossiers à cmq exemplaires. Je suis 
en contact avec tes administrations 
dont ils dépendent. Je vis l'interfé- 
rence courtelînesque entre tous les 
services concernés et qui ont reçu 
pour mission de s’adonner à cette 
«noble tâche». Je reçois parfois les 
parents des jeunes qui s'interrogent 
sur la convention collective qui régit 
la nouvelle tâche de leur progéni- 
ture. 

Je fats vingt heures par semaine. 
Cette mission d'encadrement m'est 
payée 1 200 francs, en dessous du 
SMIC horaire. Tous les transports 
sont à ma charge complète sans 
aucune indemnité, alors que le 

m oindra employeur est tenu de par- 
ticiper au prix du billet de métro. Je 
veux me nourrir 7 J'ai r accès è un 
restaurant dépendant de l'action 
sociale en faveur des personnels de 
la Ville de Paris mais je dois payer le 
prix fort : 25 francs par repas. 

Si je fais bien mes comptas, une 
fois payés le transport et les repas, 
il me reste 561 francs pour vivre 
par mois. Le ministre du travail et le 
préfet de Paris m* euüSsent» donc 
à un tarif défiant toute concunence. 
Je présente même, en plus, l'avan- 
tage de ne plus figurer sur la fiste 
officielle des demandeurs d" emploi. 

Comme je vous le disais, c’est 
tout de même formidable de saisir 
une chance pareille pour me faire 
apprécier d'une généreuse adminis- 
tration. Mais je me demande tout 
de même qui doit avoir le plus 
honte, de ceux qui, forcés, (‘accep- 
tent ou de ceux, qui — en plein élec- 
toralisme, — osent la proposer. 
Tudste oui, Tucard. non ! 

J.-L. COLAS 

(Paris.) 



Bol te aux lettres danoise (1985). 


CRÉDITS HISTORIQUES 


le docteur WÎIfy Rosenbaum, sur 
cette nouvelle et terrible maladie 
appelée SIDA, paru dans le Monde 
Aujourd'hui daté 18-19 août 1985. 

Cependant, j'ai été très choquée 
de voir, encore une fois, mon conti- 
nent accusé, sans preuve aucune, 
d’être le berceau de la maladie qui 
aujourd’hui fait trembler l'Occident 

Je suis d'autant plus choquée 
que le docteur Rozenbaum n'a 
fourni aucune précision. Un mini- 
mum d'esprit scientifique eût 
consisté à donner des informations 
très précises sur la ou les régions 
africaines où apparut le SIDA, ainsi 
que Tannée, le nombre de victimes, 
et l'évolution de cette malarfie sur le 
continent africain. Exerçant son ac- 
tivité dans un service spécialisé ré- 
puté, le docteur Rozenbaum a sûre- 


ment quelques données chiffrées 
sur la question I 

A défaut de ces indications, je 
serais tentée de croire qu'il s'agit 
encore une fois de chercher un bouc 
émissaire, et en ce domaine mon 
continent, l'Afrique, a le dos large 
et bon. 

Aussi loin que je me souvienne, 
les spectres viennent toujours d'ail- 
leurs i La grippe a toujours été 
jaune, au mieux asiatique, et main- 
tenant le SIDA, comme H est exclu, 
impensable, inimaginable, inadmis- 
sible qu'il sort occidental, il ne peut 
qu'être venu d’ailleurs se g lisser 
sournoisement dans l'innocent et 
pur sang américano-européen ! 
Quel continent pourrait l'avoir vu 
naître et se développer ? Quel autre 
mieux que l'Afrique ? 

M« KALI SEGENEGE 
(Paris). 


Le Monde Aujourd'hui a publié, 
dans son numéro daté 1 1-12 août, 
d'intéressants articles, an particulier 
de Michel Parent et d'Yves Boiret, 
sous le titra «Chefs-d 'ouvre â 
l'abri». 

Cependant T article signé par 
M. Jean-Pierre Weiss, l'actuel 
directeur du patrimoine au ministère 
de la culture, contient une affirma- 
tion dont l'ambiguïté me paraît 
devoir être relavée. Il y est en effet 
affirmé qu'en dnq ans les crédits 
consacrés aux monuments histori- 
ques ont augmenté de 35 % en 
francs con s t a nts par rapport è ce 
qu'ils étaient au cours des cinq 
années précédentes. Quelle est 
l'armée de référence de la période 
1981-1985 et celle de la période 
1976-1981 7 Ou bien s'aÿtél de 
reddition des crédits annuels 1976- 
1981 et 1981-19857 Cela devrait 
être à tout le moins précisé par le 
principal intéressé. 

En effet une étude officielle du 
service des études et recherchas du 
ministère de la culture a indiqué 


récemment que la croissance, en 
francs constants 1984, des crédits 
destinés à la conservation et à 
l'aménagement des monuments 
historiques de l'ensemble des direc- 
tions et établissements publics du 
ministère de la culture avait atteint 
30.57 % de 1981 è 19851 De 
1 976 â 1 980, la croissance, sur les 
mêmes bases, avait été de 85,7 96, 
et de 1976 è 1981. de 62.38 96. 

Sans sous-estimer l'effort mené 
depuis 1981 pour les monuments 
historiques, bien que ceux-d ne 
constituent pas la priorité de 
l'action rrarestérielto, il me paraît 
regrettable que, pour des raisons 
politiques, il ne soit jamais fait men- 
tion dans ce domaine, ni par le 
ministre, ni par son directeur com- 
pétent, de ce qui a été accompli au 
cours des armées 1978-1981. 

JEANBADY, 
conseiller référendaire 
à la Cour dès comptes, 
ancien directeur de la Caisse nationale 
des monuments historiques et des sites 
(Paris). 


UN MAL VENU D'AILLEURS 

C’est avec un grand intérêt que 
j'ai lu l'entretien que vous a accordé 


GRANDES MANŒUVRES 


.Chronique 


STRASBOURG OU L'EMULATION RHENANE 


Je vous remerde d'avoir parié, 
dans le Monde Aujourd'hui daté 1 1- 
12 août 1985, de Strasbourg, de 
sa cathédrale et de la rénovation de 
cet important édifice religieux. Vous 
auriez dû mentionner ceux qui ont 
été. depuis son début et de longues 
années durant le corps et l'esprit 
de cet admirable chantier, MM. Ber- 
trand Monnet et Fernand Guri, res- 
pectivement architecte en chef et 
ar c hi tec t e des Monuments histori- 
ques è Strasbourg, lis ont été les 
conespteurs, les ordonnateurs et 
bien souvent les pourvoyeurs de 
fonds du chantier. En outre ils ont 
oeuvré — c'est exceptionnel — en 
parfaite symbiose avec M. Schknpf, 
la tête pensante de l’oeuvra Notre- 
Dame. Le résultat est là pour en 
témoigner. 

Quant à la e mégalomanie ger- 
manique» qui a, semble-t-il, inspiré 
les dimensions de cette cathédrale, 
je fois observer que la construction 
de l'édifice s* est échelonnée sur 


près de quatre siècles. Elle a donc 
été le fruit de nombreuses généra- 
tions d'architectes, de construc- 
teurs, de tailleurs de pierres >t 
d'autres artistes. Rien de surpre- 
nant à ce que chaque génération ait 
cherché à supplanter celle qut la 
précédait. 

Je remplacerais aussi le mot 
«germanique» par celui de «rhé- 
nan» qui convient mieux à l’esprit 
de notre région. Bien avant nris 
temps modernes, cette culture rhé- 
nane avancée fut marquée à la fois 
par un intellectualisme réputé et (for 
une haute qualité des relations 
commerciales entre toutes les vfllês 
rhénanes de la Suisse aux Pays- 
Bas. Sans oublier les ouvertures 
vers le bassin du Danube. Ce fut 
une période merveilleuse pour 
Strasbourg. 

ALBERT HUBER 
\ Périgueux. Dordogne).' 


LANGUEDOC ROMANTIQUE 


A la suite de votre dossier 
« Chefs-d'œuvre à l’abri » paru dans 
le Monde Aujourd'hui daté 1 1- 
12 août 1985, je me permets de 
vous signaler une réôdfrkm faite par 
les Presses du Languedoc : 
Voyages pittoresques et romanti- 
ques dans P ancienne Francs, vo- 
lume «Languedoc» . Cet ouvrage 
publié pour la première fois en 1835 
est dû au baron Justin Taylor, à 
T écrivain Chartes Nodier et au pein- 
tre Alphonse de Calleux. Il est 


RETRAITES ET 

Bravo pour votre dossier consa- 
cré aux retraités paru dans le 
Monda aujourd'hui daté 4-6 août 
1985. Cependant, une question 
demeure : quelles seront tes res- 
sources de ces retraité s dont le 
nombre va s'accroître dans les 
années à venir ? Des inquiétudes 
apparaissent à ce sujet parmi les 
retraité s et les actifs. 

On assiste actuellement à un 
véritable branle-bas de combat 
dans les compagnies d'assurances, 
les banques, les PTT, etc., pour lan- 
cer un vieux produit rajeuni par la 
ptféicité î les retraites par capitali- 
sation. Dans ce système, chacun 
constitue par des versements un 
capital qui pourra servir, le moment 
venu, è disposer d'une rente. 

Beaucoup s'appuient sur des ren- 
dements élevés atteints en 1984 
pour foire des calculs théoriques sur 
les résultats à espérer dans quinze 
ou vingt azns. Mais qui peut dire 
quels seront les taux de rendement 
vers l’an 2000 ? Quelles garanties 
peut-on avoir 7 


consacré essentiellement aux mo- 
numents languedociens. Il frit au 
XIX* siècle une des premières tenta- 
tives d'inventaire par le texte et la 
gravure (le volume en compte 215) 
de notre p a t rim o i ne architectural. 
Ce faisant, û en assurait la sauve- 
garde. C'est dre à quel point ce li- 
vre reste d'actualité. 

GÉRARD SANCHEZ 
(Montpellier. Hérault.) ' 

PRODUCTIVITÉ 

Les salariés se posent donc tous 
la même question : qui paiera nos 
retraite? Las plans de modernisa- 
tion en cours ont pour but d'amélio- 
rer la productivité, notamment en 
réduisant les effectifs. Et les robots 
ne cotisent pas pour la retraite... 

Améliorer (a productivité pour 
accroître notre compétitivité 
d'accord ! Mais les entreprises qui 
réduisent leurs effectifs doivent- 
elles garder pour elles la totalité de 
l'amélioration des marges, consé- 
quence des gains de productivité ? 

Pour assurer la pérennité du 
financement des retraites par répar- 
tition, qui garantira une progression 
parallèle des salaires et des 
retraites, il fout prévoir, à côté des 
cotisations assises sur las saisiras, 
une participation aux gains de pro- 
ductivité passant par un partage 
équitable de la valeur ajoutée des 
entreprises. 

ROGER MAYRAN, 
ex-analyste financier, 
retraité, syndicaliste 
(Onzain. Loir-et-Cher). 


IVEMENT que la 
guerre soit finie, que 
nous fassions enfin de 
▼raies grandes manœuvres, 
s'écrie à çeu près un sergent- 
major britannique cité par 
André Maurois. Les grandes 
manœuvres ont toujours lieu â 
l’automne, après la moisson. 
Elles sont pour les officiers 
l’occasion de montrer leur com- 
pétence, et pour le contingent 
celle d’attraper des ampoules, 
des rhumes de cerveau et des 
souvenirs de régiment. 

Pour les journalistes, c’est la 
triste perspective de passer de 
longues heures dans divers 
moyens de transport - essentiel- 
lement l'autocar militaire, rare- 
ment rembourré — pour essayer 
d’arriver à temps sur les lieux 
d’« incidents » numérotés et soi- 
gneusement préparés à l'avance. 
Peu importe à leurs lecteurs de 
savoir qui a gagné : le camp 
rouge (généralement celui des 
défenseurs : il serait malséant 
de laisser entendre que la vérita- 
ble aimée rouge, « adversaire 
potentiel », entretient des inten- 
tons agressives) ou le camp 
jZ?' vainqueur est toujours 
désigné à l'avance, et, plus que 


de la haute stratégie, les opéra- 
tions relèvent de la technique et 
de la tactique, ennuyeuses pour 
le profane. 

Q arrive cependant que le 
mécanisme se grippe. Dans les 
années 50, où grande était res- 
tée l'obsession de la « cinquième 
colonne » , des manœuvres 
Pavaient prise pour thème. Fifo 
se déroulaient en Allemagne de 
l’Ouest : P Allemagne était alors 
un champ de manoeuvre extrê- 
mement pratique. Les popula- 
tion locales professaient un 
grand respect pour l’uniforme, 
et on indemnisait en marks 
d’occupation les rangées de 
pommes de terre écrasées par 
les chars. 

^ Les services spéciaux 
s'étaient pris au jeu : les poteaux 
indicateurs étaient faux ou pos- 
taient vers des directions fantai- 
sistes, De faux Allemands, à 
pied, à bicyclette ou dans des 
chariots à chevaux, observaient, 
* sabotaient » à tous les coins de 
route. Très vite, les colosses se 
perdirent dans la nature, 
s’entremêlèrent dans des 
embouteillages monstres. Pis : le 
général commandant le camp 


« français • fut enlevé par un 
commando. Il fallut que les 
arbitres disent « pouce » et lui 
rendent la liberté. 

Les «fausses barbes» - on 
ne partait pas encore de bar- 
bouzes - triomphèrent. Les 
états-majors répliquèrent avec 
aigreur qu’il était invraisembla- 
ble que l’on trouvât tant 
d’espions au kilomètre carré. 

Les armées alliées en Allema- 
gne se livraient aussi à des exer- 
cices limités seulement par la 
maigreur des crédits militaires 
d'après guerre. Et l’insuffisance 
subséquente des effectifs et des 
moyens. L’Imagination y sup- 
pléait parfois, un char représen- 
tant un escadron et une jeep- 
radio une division. On inventa la 
bataille « sur un large front ». 
Lan d'une manœuvre à laquelle 
assistaient le général de Lattre 
et le maréchal britannique Sllm, 
ancien cheminot australien qui 
s’était illustré en Birmanie, la 
séance de critique fat orageuse. 
Des officiers anglais trop astu- 
cieux avaient réussi à « revenir 
au cas précédent ». Dans le 
« large front », ils avaient taillé 
des zones dites impraticables : 
elles étaient, dirent-ils, maréca- 


geuses. La largeur du front 
redevenait normale, la victoire 
possible. De Lattre avec une 
infinie courtoisie fît remarquer 
que c'était tourner la règle du 
jeu. Slim, trapu, grogna simple- 
ment : « A la guerre, la règle du 
jeu. c'est de frapper l’adver- 
saire lorsqu'il ne s’y attend pas 
et là où ça fait le plus de ntaL » 
On passa au vin d'honneur. Ou 
au thé. Car les manœuvres bri- 
tanniques s’interrompaient à 
S heures. Des tasses fumantes 
étaient apportées au fantassin 
comme au général : « Tea tinte, 
sir. » On reprenait ensuite les 
choses où on les avait laissées. 

Le retour au pouvoir du géné- 
ral de Gaulle donna un lustre 
nouveau aux grandes manœu- 
vres françaises. Hélicoptères et 
banquets champêtres pour les 
invités, n fallait persuader les 
cadres que la défense de la 
France continentale était leur 
mission prioritaire, pour Jes 
arracher i l'Algérie et à scs 
drames. 

£n 1962, le climat était ora- 
geux. Les manœuvres furent 
baptisées « Valmy *. Cadre : Je 
camp de Mourmelon, en Cham- 


pagne, avec sa craie, ses pier- 
railles maintes fois retournées 
par les obus de 1914-1918, sa 
végétation chétive. De Gaulle 
était debout au sommet d'une 
butte, le Haricot de Vadenay. 
Autour, agglutinés en pyramide 
sur les courtes pentes, les géné- 
raux et les officiels. Dans la 

plaine déboulaient des chars, 
piquaient des avions, s’allu- 
maient des incendies. Tableau 
d'histoire. 

Les généraux portaient pour 
la première fois un béret noir, 
adora 6 de leurs étoiles sur une 
rondelle de plastique : les bérets 
devaient cesser d’être l’apanage 
trop populaire des parachu- 
tistes. On les avait banalises et 
on venait d’en coiffer toute 
l'armée de terre. Uu seul képi, 
celui de Charles de Gaulle. 

La pyramide était étrange- 
ment silencieuse. Sous les 
bérets, on sc taisait. Pas de 
grandes tapes dans le dos entre 
vieux camarades ni d’échanges 
de potins. Trop d'officiers 
avaient été compromis, arrêtés, 
trop d'autres encore soup- 
çonnés. Personne ne faisait 
confiance à personne. Non sans 
raison. Tournant autour du 


par Jean Planchais 

groupe, des officiers de sécurité 
militaire comptaient les soupirs, 
épiaient les possibles chuchote- 
ments. ■ Qu’ est-ce qu'ils 
disent ? » 

L’année suivante, toujours 
pour amener Tannée à changer 
de perspective, manœuvres 
« nucléaires > au Valdahon dans 
le Doubs. L’apothéose finale, en 
présence de de GauUe, tourna à 
la catastrophe. Six champignons 
de fumée noire, supposés repré- 
senter chacun une bombe du 
type Hiroshima montèrent dans 
le ciel. Puis, après avoir attendu 
un quart d’heure ** pour éviter 
les radiations», une brigade 
blindée fonça dans la brèche. 

Six Hiroshima, pour une bri- 
gade, de Gaulle jugea que 
c’était beaucoup et même trop. 
Les . spécialistes de l'atome 
étaient effondrés. 12 faudrait 
beaucoup de grandes manœu- 
vres pour apprendre aux • ter- 
riens « que la bombe atomique 
n'était pfis un jouet pour artil- 
leurs. 

Du moins le spectacle clait-il 
ensoleillé. L'ennemi le plus 
'redoutable dans les grandes 
manœuvres, c’est le brouillard 
d'automne. B 
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L'UNIVHtSfTË D'ÉTEDEIACOMHUNiCA^ 

NOUVELLES TÉLÉS, 
NOUVEAUX PROGRAMMES 

C* est dit En France, H faut aujourd'hui considérer comme irréversible 
l'apparition de nouvelles chaînes de télévision qui, sans se substituer aux. chaînes 
existantes, pourront voler de leurs propres ailes et reléguer àu rayon des histoires - 
anciennes le sacro-saint monopole d'Etat Cette révolution ne se passera pas ' - 
aussi facilement que certains le prédisent Du côté dû service public, les agents 
des sociétés actuelles n 'entendent pas se laisser déposséder de leur savoir-faire ■. 
et de leurs droits acquis ; du côté des producteurs Indépendants, ce sont déjà ' 
les affres des montages financiers et la recherche de stratégies de programmation. 
Autant de thèmes qui seront débattus lors de la sixième université d'été. 
de la communication organisée à Carcans-Maubuîsson en Aquitaine . 


JACQUES CHABAN-DELMAS PROPHETE EN SON PAYS 



propos recueillis par Yves Agnès 


f ES programmes en 
// M vedette a: Toi est 1er 
\% L* thème de la sixième 
université d'été de la oommuni- 
cation, qu'organise à Carcan»* 
Maubuisson (Gironde), du 25 au 
31 août, le Centre régional 
d'éducation permanente, et 
tf action culturelle {CREPAC) 
d’Aquitaine, avec la Ligue fian- 
çasse de renseignement et de 
f éducation permanente, à la- 
quelle 8 est affilé. Cette mani- 
festation est placée sou» régüde 
du ComeS régional d’Aquitaine, 

- que pr&ids à nouveau députe la 
15 avril. M. Jacques Chaban- 
Detmas, ancien pr e mier mi nis tre 

. de Georges Pompidou. Oe nom- 
breuses institutions publiques, 

- nationales et régionales - mi- 
nistères, DATAR, mission « TV 
câble », Agença de l’informati- 
que, Carrefour international da 
ta communication. Centre natio- 


Manfi 2 T: ta cinéma et tas 
nouvelles formes de diffusion ; 
tas associ a tions prennent leur 
place dans le monde de ta com- 
munication. .... 

Mercredi 28: tflévndon: 
tes industries de programme au 
premier rang ; tas premiers pas 
sur le câble. 

Jeudi 29 : les premiers 
comptes des services télémati- 
ques : téléphone : ta parole sa 
ibère. . -, ....... . 

• Vendre«B 30 r ta cufture in- 
fbrmatique pour tous ; ta forma- - 
tion à ta commun ication. 

CARTES SUR TABLES 

Lundi 26: ta cinéma dans; 
roBéducÿdone. 

Mardi 27 : l'après Brodai ! 

‘ Mèrcrad 28i ta communi- 
cation et l'État..;. 



nal de la dnémat ogr aphta. Insti- 
tut national de la communfca- 
tion audiovisuelle, Chambre -de 
commerce et d'industrie de Bor- 
deaux, université de Bordeaux- 
III, etc. - hé apporte n t leur 
concoure. 

L'université d'été d'Aquitaine 
est devenue le carrefour de ren- 
trée du monde de la communi- 
cation. Cette année, tas partici- 
pants et tas intervenants y 
seront encore plus nombreux. 
Le thème choisi n’y est pas pour 
rien. A Chem du sataffite et du 
pian câble, du développement 
de ta télématique, dès diffi- 
cultés de la production cinéma- 
tographique, et surtout des 
nouvelles châties de télévision 
privées locales et nationales, ta 
création auchovisueUe est titan, 
comme l'écrit M. Marcel Dee- 
verspe, secrétaire générer du 
CREPAC, sla dé du succès». 
Pas seulement pour tas canaux 
de télévision - sur lesquels 
sont centrés les articles de no- 
tre supplément - mais aussi 
pour la racfio, la vidéotex; l'in- 
formatique... 

CarcanstMaubuisson 1985, 
ce sont tfix « matinées thémati- 
ques a. vingt-cinq a te li er s tech- 
niques, six sessions de forma- 
tion, cinq «tablas rondes », du 
cinéma et des images, beau- 
coup d'images, notamment une 
exposition de vidéodisques inte- 
ractifs. Vend tas thèmes des dé- 
bats et des sassion8.de forma- 
tion. 

MATINÉES 

THÉMATIQUES 

Lun (S 26 : la râcfio entre ta 
concurrence et te vie locale : les 
schémas de communication au 
service de la décentralisation : 


Jeudi ' 29 : faut-il sauver 
récrit 7 . . 

Vandretfi 30 : informatique 
et nouveaux métiers. 

Le CREPAC d'Aquitaine, ins- 
tallé dans sas nouveaux locaux, 
fournit des prestations cultu- 
relles et développe ses activités 
dans le secteur de ta communi- 
cation : atelier de micro- 
informatique, cfiffüshxrde ffims, 
vidéothèque régionale, régie de 
distribution de programmes, 
conssûs et ventes de matériels, 
location de banc de montage vi- 
déo, etc. Son service formation, 
qui se transforme en institut ré?., 
giorial de formation .et de re-, 
cherche en. éducation perma- 
nente, propose d'autre part dé. 
nombreux stage» (environrie- 
ment l techniques de spectacles, 
t él éma tique; etc.). 

L’Agence . nationale de la 
communication de ta Ligua fran- ’ 
çaise de l'ense ig nement et .de 
r éducation peimsnëhte assure 
désormais au niveau national 
las activités de ’ cette organisa- 
tion dans ta domaine des inér 
(fias. ERe sa propose d’être un 
bureau d'études pour les fédé- 
rations des œuvres laïques et de 
favoriser la misa en ptécé de ré- 
seaux, à co mm encer par la ra- 
(fio et ta micro-informatique. 
EBe va mettre en place des 
agences .régionales et profite de 
r université d'été de Carcans- 
Manbutam in pcxirreunir tas mu- 
tants (ta ta Ligue concernée par 
ces activités. - " 

• CKEPAC tfAi qutefec, 15 , 
roc Roda, 33000 Bardeaux. TH. : . 
(56) 8-1-78-40. 

• TH» «nW mt: vifiags «1er 
Bruyères ». 33121 Bombanoes- 
Carcans. T6L :"(S6> 03-35-38. 


T 'AQUITAINE a, depuis le 

I 15 avril, un nouveau pré- 
.BiV sidenL Jacques Chaban- 
Dehnas a retrouvé son siège — 
son trône, demùt-on dire, pour 
celui que l’on surnomme volon- 
tiers le « duc » ou le * prince» 
d’Aquitaine. Cette région est 
parmi celles qui ont pis le déve- 
loppement des moyens de com- 
munication au sérieux. Le précé- 
dent conseil régional, que 
présidait le socialiste Philippe 
Madrelle, en avait fait l’un des 
axes de sa politique, et l’ancien 
premier ministre, dans t "interview 
qu’il nous a accordée, salue ce 
travail. ; -. 

Jacques Ch aban-Delmas, qui 
avait contribué à la libéralisation 
de l'information à ta télévision, 
avec la première expérience Des- 
graupes sur la deuxième chaîné 
( 1969-1972 ), donne, d’autre 
parti son sentiment sur l’ouver- 
ture pratiquée aujourd'hui par le 
gouvernement 

.. «Le Munpffi vient de 
décider .«*« ouvrir * la système 
tfléfifel français à des chantes 
privées, ce qæ s'avait pas fût 
l'aacienae majorité. Qa'ea 
peuaez-roms ? Est-ce le boa 
■omit ? S'agit-il, comme 
FaiBiaient certains responsables 
de roppoeittm, dfon trompe- 
raàll . : .-- 

. — La manière dont, vous me 
, posez ta question semble i ndi q uer 
que vous reprochez h l’ancienne 
majorité de n’avoir pas ouvert le 
système télévisuel français à des 
chaînes privées-. Toute évolution 
nécessite des étapes. On se plaît & 
reconnaître aujourd’hui les 
mérites des chaînes publiques 
françaises. De longues années leur 
étaient nécessaires pour envisager 
une quelconque privatisation et, 
sans doute aussi, l'apparition de 
canaux supplémentaires. 

» Eu fût, nous nous dirigions 
vers cette ouverture, en confor- 
tant la qualité et les moyens des 
chaînes existantes et d'ailleurs 
successives. Puis-je rappeler que,, 
dès 15169, le gouvernements lancé 
la . réflexion sur le statut . de 
l’ORTF ? L’Office conservait son 
caractère -de service public, 
garant de la qualité de l'ensem b le 
des programmes, mais par l'auto- 
nomie et la décentralisation allait 
apparaître un système de télévi- 
sion diffèrent. Eu bref, j'ai lancé 
le système français d’alors -vers 
des horizons dont l’expérience a 
montré qu’ils n’étaient pas -(tas 
mirages. 

» Si, aujourd’hui, on - peut en 
venir à des chaînes privées, c’est 


moment aussi pour les métiers de 
la communication. Cest enfin ta 
bon mOment car, à la vrille d’une 
échéance électorale importante, le 
risque était grand de voir l’anar- 
chie s’installer comme cela fut le 
cas pour les radios libres. 

» Subsiste le risque de trompe- 
l’œil si demain, à l’abri de chaînes 
dites privées, se cachait l’Etat ou 
le gouvernement, par sociétés 


qm s’y rattache. J'avais d’aïHeuis 
réduit .sévèrement ce rôle quand 
j’étais premier ministre, et ce pro- 
blème de liberté demeure posé, 
donc à résoudre. 

' - Quel doit être Je rôle et 
importance da service pnMic de 
la télévision (deux natio- 

nales, réseau ER 3, future 
chaîne' éducative et cultu- 
relle.) ? Faut-il le rédaire ? 



balisé par des responsables 
conscients de la nécessité de 
maintenir des équilibrés, et die sau- 
vegarder tes acquis. Cest le bon 
moment : techniquement- les 
choses paraissent au point. Finan- 
cièrement, juridiquement, admi- 
nistrativement, des dispositifs se 
présentent qui devront permettre 
ta développement des chaînes pri- 
vées dans un environnement que 
chacun sait difficile. C’est le bon 


publiques interposées. Nous abor- 
dons une nouvelle étape. Ni plus 
m moins. 

— . Quel doit être le tôle de 
iPEtat dans là eoaimnaica tion 
aadtorisaelle ? Le jugez-vous 
aetneflemeat trop important ? 

- L’Etat dût faire en sorte que 
chaque citoyen, quelles que soient 
ses capacités, quels, que soient ^ses 
. moyens, puisse satisfaire un cer- 
tain nombre- de besoins. La 
réponse àcôt être obtenue sans 
porter atteinte' A la dignité de 
l’individu. L’Etat doit donc offrir 
aux Français une télévision publi- 
que de qualité, ouverte, respec- 
tueuse dre. idées de chacun, don- 
nant de la France l'image d’une 
nation libre et respectable, tolé- 
rante et attentive au- monde.- 
D’une manière générale, le rôle de 
l’Etat est trop -important lorsqu'il 
s’agit d'information et -de tout ce 


. — D faut tendre à la réduction 
du nombre des chaihes publiques 
et à ta mise en concurrence de sys- 
tèmes de diffusion, en évitant ta 
confusion des genres. En résumé : 
moins d’Etat, mais un vrai service 
public, à commencer par la 
nature de ses recettes. .. 

— L'opposition accuse le gon- 
macjpoa t d'avoir b mahmrise 
sur les chalœs, alore qoe cetai-ci 
a desserré sa tutelle en créant la 
Hante Autorité. Qu’en peasez- 


- — L'opposition est dans sou rôle 
lorsqu’elle . fait preuve de vigi- 
lance. Créer ta Haute Autorité ne 
garantit pas que Ton desserre ta 
tutelle de tous les jours et S existe 
tant de moyens, et parfois subtils, 
d’exercer une telle tutelle! Il a 
fallu une volonté politique sans 
faille et une vigilance de chaque 


instant à l’automne 1969 pour 
libérer l'information télévisée. 
Combien d’organismes ont été 
créés qui sont des paravents ! .Je 
ne.dis pas que ta Haute Autorité 
relève d’une de ces catégories. Les 
personnes qui la composent ont su 
à plusieurs reprises faire la preuve 
de leur indépendance par rapport 
à ceux qui tas ont désignés, mais 
pas toujours. D’où une crédibilité, 
une autorité au plein sens du 
terme qui demeurent à renforcer 
pour accéder à la considération 
sans réserves qo’O lui faut obtenir. 

» De plus, n’oubüons pas qu’en 
matière de «services de tâéiosian 
par voie hertzienne destinés au 
public en général », c’est le 
régime de la concession qui 
s’applique et que tas contrats de 
concession sont soustraits .au 
contrôle de la Haute Autorité. Ce 
qui sera vrai pour tas « nouvelles 
télévisions». 

■ — Comment les datas pri- 
vées vont-elles poavoir se faire 
ne* place an soleil face an ser- 
vice pabtic ? 

— Il y a r exemple dre chaînes 
de radios privées. La place au 
soleil est fonction du succès 
d’écoute. Le succès d'écoute, c’est 
ta qualité dre programmes et la 
bonne information. La compéti- 
tion entre privé et public portera 
sur ta choix des créneaux et sur ta 
qualitérUne inquiétude demeure 
au sujet des ressources publici- 
taires à disputer entre télévision 
privée et presse écrite. La partici- 
pation de ccJleKn dans celle-là 
doit fournir dre réponses valables, 
et beaucoup en sont heureuse- 
ment conscients. - 

— Etes-voas partisan 
d'accroître la possibilité de dif- 
fuser en France les chaînes 
étrangères, surtout euro- 
; ? 


— Certes, mais il faudra que le 
câble soit installé pour que cette 
possibilité soit offerte à tous dans 
de bonnes conditions. 

- Les collectivités territo- 
riales n’amient-elles pas intérêt 
à investir rapidement dans le 
câble pov sortir réellement du 
sous-développement ? Où en est- 
on en Aquitaine ? 

. — L’investissement dans le 
câble présente un double avan- 
tage. D’abord, il permet à un plus 
grand nombre d’avoir accès à de 
multiples chaînes dé télévision! 
Nous savons que, en ce qui 
concerne ta télévision par voie 
hertzienne, seuls à peine 19 mil- 
lions de Français (dont 7 millions 
de Parisiens) sont concernés par 
les 141 fréquences qui ont pu être 
dégagées. Avec le câble, plus de 
problèmes de ce genre et plus de 
discriminations entre les régions. 

» En second lieu, le c&bta est un 
outU de développement économi- 
que. Il faut, cm effet, aller au-delà 
de la télédistribution et prendre 
en compte les nombreux avan- 
tages offerts par ta fibre optique, 
en particulier pour prévoir que ta 
(Lire la suite page IV.) 
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DES TUTEURS POUR LA CAMÉRA ASSOCIATIVE 

par Alain Briole* 


Les associations locales sauront-elles profiter 
de la création de nombreuses chaînes 
plus facilement accessibles ? Alain Briole, 
s'il doute de leur capacité à s'engager seules 
dans la production de nouveaux programmes, 
préconise qu'elles joignent leurs forces créatives 
à celles financières des collectivités locales 
et techniques de l'administration . 


S ’IL use volontiers des 
moyens traditionnels de 
diffusion, le secteur asso- 
ciatif semble en retrait, sinon 
absent, des nouveaux espaces 
d’expression publique, réticent â 
passer du simple usage à une logi- 
que de la communication. Sans 
doute cette logique heurte-t-elle 
sa propre rationalité ; le fait asso- 
ciatif réside d’abord dans le ras- 
semblement et l'échange entre 
ceux qui se regroupent La tagi- 
ne de la communication 
'aujourd'hui oblige & revoir ce 
rapport entre l'association et son 
environnement, son public poten- 
tieL Ce qui, an fond, ne va pas de 
soi. Les exigences techniques et 
économiques des nouveaux 
médias conduisait aussi à une 
mutation dans la distribution des 
ressources d’une association : là 
encore, l'opération est doulou- 
reuse. 

De ce constat, beaucoup tirent 
les conclusions les plus pessi- 
mistes. A y regarder de plus près, 
on repère toutefois les signes 
d’une réelle capacité d’interven- 
tion du secteur associatif dan» les 
médias en développement. 

On dénie souvent le statut de 
producteur audiovisuel au secteur 
associatif, au, si on lui concède 
une vague existence, c’est pour en 
souligner aussitôt les faiblesses. 
L'accusation est, à pins d'un 
égard, injuste. Si le secteur tradi- 
tionnel des associations est relati- 
vement prudent vis-à-vis des nou- 
veaux médias, un nouveau 
domaine associatif s'est créé, qni 
en a fait l'objet même de son acti- 
vité. Os peut s’étonner du foison- 
nement d'entreprises de l’andiovi- 
sud en région depuis deux ans. 
On doit également constater que 
plus d’un tiers de ces initiatives 
prennent la forme d'une associa- 
tion. Entreprises privées ou non 
font de la vidéo leur support privi- 
légié. Or qo’est-ce qui distingue 
les unes des autres ? 


Ici ou là, l'initiative, le projet, 
est toujours tris personnalisé. Peu 
de chose sépare acteurs associa- 
tifs et acteurs du privé, si Ton 
veut bien admettre que la forma- 
tion sur le tas qui caractérise sou- 
vent les premiers n'est que partiel- 
lement vérifiable et qu'elle n'est 
guère rantiig pertinente, à tm-r ry*. 
que celle que délivrent trois ou 
quatre écoles formant des profes- 
sionnels agréés. L’intuition donne- 
rait à penser que c’est plutôt le 
milieu culturel qui distingu e les 
deux groupes : ici s'impose un 
modèle dominant d’expression, 
non sans effet sur une créativité 
qui, là, se cherche encore. L’âge 
ne permet pas de les distinguo’ 
non plus, et c’est un indice certain 
de la nouvelle culture dont ils sont 
les uns et les autres porteurs. 

Ramiers 

Pour le secteur associatif, le 
temps des subventions est passé : 
le préfinancement des produits, la 
recherche des sponsors et la ti 
coproduction deviennent les § 
seules régies du jeu. Mobiliser des § 
capitaux, jouer en quelque sorte le 9 
rôle de producteur n’est plus § 
ignoré des praticiens du secteur * 
associatif. Si le volume financier 
de ces activités peut paraître déri- 
soire, fl est à l'échelle de la presta- 
tion qu’aura à assurer le secteur 
sur les nouveaux réseaux; elle 
révèle l’existence d’une dynami- 
que de négociation, d'une capa- 
cité d’intervention du secteur 
associatif qui est loin d’être négli- 
geable. Ainsi, parmi plusieurs 
expériences intéressantes, 
PACS 94, lors de son inaugura- 
tion officielle en juin 1985, a réa- 
lisé une journée de télédiffusion 
de ses produits sur une zone res- 
treinte, associant les habitants 
d’un grand ensemble, la collecti- 
vité locale, le secteur associatif et 
le commerce local, qui a semblé 
adhérer à l’idée d'un sponsoring. 


En Bretagne, TACAV de Saint- 
Cadon produit une vtdéogazette, 
en collaboration avec les habi- 
tants d’un canton, qui préfigure 
ce que peut être la communica- 
tion de proximité. 

On peut toujours regarder avec 
condescendance, comme une télé- 
vision de clocher, ces magazines 
d'informations locales, invoquer 
la dimension internationale de la 
communication pour renvoyer 
cette production an bricolage 
socioculturel. Erreur ; tous les 
mécanismes de production de 
cette expérience en font la préfi- 
guration d’une tâérôon locale de 
qualité : la recherche de finance- 
ments multiples, le projet cfïns- 


teute, subrepticement, d’imposer 
une nonne unique, fondée sur 
l’ordre antérieur qui vacille, 
si toute innovation ne pou- 
vait aller au-delà de son ombre 
potée. Comme si la véritable réa- 
lisation d’une institution au plan 
symbolique n’avait lieu qu’aprês 
sa disparition matérielle. 

Contestée de mille façons 
depuis l'époque héroïque de la 
RTF, la norme « télévision fran- 
çaise » semble le point limite de 
toute réflexion sur tes nouveaux 
médias. Remar quons pourtant, an 
moment où se profile la télévison 
«haute définition», que l’an a 
abandonné fl y a longtemps un 


sien, à Ken As égards fascinante, 
comme les professionnels talen- 
tueux qui l’on faite ont-fls contri- 
bué plus qu’on ne le mesure 
aujourd’hui à une culture fran- 
çaise de la modernité. Elle devra 
désormais composer avec des pro- 
jets jdus fragmentés, moins sou- 
deux d'identité nationale, mais 
plus riches peut-être en expres- 
sion. 

Refais 

La gestion interne des associa- 
tions, enfin, n’est pins un critère 
de partage des entreprises ; si le 
débat sur l'économie des activités 
culturelles est fécond, il occulte 



crire la production dans la d ur ée, 

à {^définition du produit, à sa 
réalisation. La dynamique néces- 
saire à une réelle expression locale 
sur les nouveaux réseaux existe 
bd et bien dans ce type de pro- 
duction. 

La déficience culturelle du 
local, esthétique autant que tech- 
nique, est souvent invoquée. C’est 
un phénomène bien connu des 
sociologues : au moment où on 
champ social semble voler en 
éclats, révélant des forces hétéro- 
gènes et divergentes, avec un 
potentiel de créativité multi- 
forme, un mouvement inverse 


standard qui Ten approchait beau- 
coup. Disons anssi, sans vouloir 
afficher un goût pervers pour 
limage défaillante, fappraxima- 
tion des cadrages ou les éclairages 
de l'art minimal, que la produc- 
tion locale peut générer de nou- 
velles perceptions esthétiques, un 
nouveau rapport à l’image ; 
d’autres normes culturelles peu- 
vent régler le développement des 
réseaux locaux que celle d'une 
télévision qui — au-delà de sa 
valeur mondialement reconnue, 
de ses qualités techniques intrin- 
sèques - n’a jamais été autre 
chose que l’expression du gofit 
moyen. Sans doute cette télévi- 


parfois des réalisations concrètes, 
des avancées dans ce domaine. 

Ce qui distingue, en revanche, 
les unes des autres - secteur 
privé et tiers secteur - est bien 
plutôt le lien puissant de leur acti- 
vité avec le milieu social qui Ta 
fait naître- Four les unes, le pro- 
cessus conduit à l'autonomie, à 
l’activité pour soi ; pour les autres, 
la production d’images ne peut 
s'isoler de ceux à qui elles sont 
destinées. Les réalisateurs sont 
tout autant des animateurs; leur 
rôle social est intimement soli- 
daire de leur rôle technique. Exi- 
gence à laquelle échappent les 
producteurs privés. Mais on ne 


voit pas pourquoi cela entraîne- 
rait, a priori, une déficience spé- 
cifique, une réalisation de second 
ordre. 

Le point où peuvent achopper 
nouveaux réseaux et associations 
— et il est d’importance — est 
criai de la rencontre de deux 
temps hétérogènes. Les nouveaux 
réseaux ont besoin pour durer 
d’une identité et donc d’une conti- 
nuité de style : leur logique est 
celle de la linéarité, de la cohé- 
rence, de l'accumulation. Effer- 
vescent par nature, le secteur 
associatif est, malgré la perma- 
nence de ses structures, voué à là' 
reproduction de l'éphémère, au 
projet qui s'épuise pour renaître 
ailleurs, au renouvellement ; 
temps cyclique, irrégulier, égale- 
ment générateur de dispersion 
dans l'espace. 

L'accord est difficile entre ces- 
deux temps. Si le secteur associa- 
tif ne peut se fixer sans se perdit, 
les programmateurs de réseaux 
n’ont pas à assumer ce qui est 
logiquement pour eux un défaut 
de leur partenaire. Diverses initia- 
tives récentes montrent l 1 exis- 
tence de solutions à cette question 
cruciale: création de réseaux de 
diffusion régionaux, base de don- 
nées des productions audiovi- 
suelles du secteur associatif,; 
pyppy régionale de la communié 
cation.. Des organismes-relais; 
repr és en t a tifs du secteur associa- 
tif, capables d'assurer une coord> 
natirtn minimale interne et d’en 
soutenir, voire d’en rationaliser; 
les initiatives peuvent devenir les 
interlocuteurs privilégiés des ges^ 
tkmnaires de reseau 

Cria exige une forte légitimité, 
qui ne relève pas seulement du 
savoir-faire. Peut-être, pour une 
période transitoire, des orga- 
nismes «fat type des Ateliers de la 
communication sociale, qui ras- 
semblent radmûustratian, le sec- 
teur associatif et les collectivités 
locales, sont-ils les mieux à même 
d’assurer cette fonctionn essen- 
tielle. Parce qu’ils combinent la 
compétence technique et la recon- 
naissance institutionnelle et 
sociale, ces organismes peuvent 
s'insérer dans les futurs conseils 
régionaux de la communication 
audiovisuelle, les instances décen- 
tralisées de la Haute Autorité et 
tes sociétés locales d’exploitation 
des réseaux câblés. Assigner ce 
rôle à un seul des acteurs locaux 
serait à l'évidence manquer 
l’objectif d’une véritable commu- 
nication sociale. ■ 

* Sociologue, chargé d’études à 
riDATE, Montpellier. 


CHABAN-DELMAS PROPHÈTE EN SON PAYS 


(Suite de la page III. ) 

câble aura des effets non négli- 
geables dans la vie des citoyens et 
celle des entreprises. 11 en résulte 
que le câble est l’affaire des col- 
lectivités locales mais aussi ce De 
de l'Etat. Les choses doivent être 
claires, car il ne faudrait pas que, 
dans ce domaine, comme on l’a vu 
dans d'autres, U y ait transferts de 
charges. 

» Pour P Aquitaine — où Biar- 
ritz constitue une vitrine mon- 
diale, - il appartient aux collecti- 
vités locales de se déterminer. 




Bouquins . Dossiers per mSliers 

1 


Rayonnages 

Bibliothèques 

au prix de fabrique 
du lût au sur mesure 

LERO Y FABRICANT 

éfpiip* votr» appartement 
bureaux, nwpnfns, «te. 

26 aiméoe d’ «xpértenc* 
___ U"® viaftu s'impose 
208, avenue du Mail», Péris 1 14*) 

*— - - 540-57-40 - - 


Dans la région bordelaise, par 
exempte, un certain nombre de 
communes, à l'initiative de Bor- 
deaux, ont constitué une associa- 
tion destinée à préfigurer nne 
société locale d'exploitation du 
câble. A mon sens, tes communes 
doivent être des collectivités- 
supports. La région et le départe- 
ment peuvent naturellement 

s’associer à ces initiatives sans 
pour autant se substituer aux 
communes. En ma qualité de pré- 
sident du conseil régional d'Aqui- 
taine. je ferai es sorte d'apporter 
l'aide possible aux initiatives des- 
tinées à implanter le câble flans la 
région. 

— Rêvez- vous d'une «télé- 
Cfaabaa » à Bordeaux î 

- Cest mal me connaître que 
de 1e penser. Je me préoccupe plu- 
tôt de « faire » que de « faire 
savoir ». C’est quelquefois un tort, 
et je m’en suis aperçu. Mais je 
n’ai jamais voulu me substituer 
aux hommes de presse ou de 
radio, qu'il s’agisse de journalistes 
ou de producteurs. Peut-être 
parce que j'ai commencé ma vie 
professionnelle, précisément. 


comme journaliste et que je me 
suis pris d’une passion définitive 
pour la liberté de la presse et 
ensuite de tous les médias. Par 
contre, mon souci est de ne rien 
cacher de mon action, d'ouvrir les 
dossiers, d’inciter au dialogue et â 
la concertation. La radio, la télé- 
vision, la presse, jouent leur rôle, 
et si la compétence et l'honnêteté 
sont de la partie, je ne vois pas 
pourquoi les responsables politi- 
ques devraient créer leur propre 
chaîne ou leur propre journal 
Libre à eux de la faire, mais pour 
moi : informer, ouï ; me substituer 
aux professionnels, nos. Vous 
remarquerez (pie je n'ai pas pro- 
fité de l’apparition des radios 
libres pour wêer une «Radio* 
Chaban » à Bordeaux. 

- Les capacités de produc- 
tion (Finages dans les régions 
sont encore très faibles. Peut-on 
développer «me production régio- 
nale ? Dans queBe «firectiou spé- 
cifique ? Avec quels moyens le 
conseil régional peut-il y contri- 
buer ? 

~ En effet, les régions n’ont 
pas d'entreprises de production 
d'images comme il en existe à 
Paris. Mais ne nous y trompons 


pas. Il existe dans dos provinces et 
en Aquitaine en particulier des 
équipes qui ont déjà fait leurs 
preuves. Certes, l'exigulté du 
marché ne leur a pas encore 
permis de s’exprimer pleinement, 
mais, dans ce domaine plus que 
dans d'autres, fl suffit de faire 
connaître ce que l'os fait pour 
dégager très rite des contrats. 

» Le conseil régional peut 
contribuer au développement des 
capacités de production d’images 
en facilitant l'association des dif- 
férents facteurs impliqués dans 
cette production et en faisaat 
connaître les réalisations des 
entreprises régionales. Mais, dans 

«ecteur, comme d — l 'enscm- 
We du semeur économique, la 
région n'a pas â se substituer à 
ceux dont le métier est de pro- 
duire: Permcttez-moi de vous dire 
que je suis contre J’ « étatisme 
régional », comme d'ailleurs ceux 
qui m'eutturent. 

— Radio, télématique, micro- 
ordinateurs, TV, vidéo—, une 
région comme l'Aquitaine peut- 
elle jouer tontes les canes à la 
fois ? Doit-elle choisir des 
axes T 


- Je ne vins pas en quoi mais 
devrions choisir certains axes et 
en ignorer d’autres. Justement, en 
matière de nouvelles technologies, 
tout me semble lié. Parler de 
micro-ordinateur en faisant 
l’impasse sur la télématique? 
Entendre vidéo et oublier radio ? 
Non. La chance de l’Aquitaine, 
c’est que l’administration régio- 
nale précédente a compris qu’il 
fallait embrasser Je champ com- 
plet des nouvelles techniques, y 
compris tes nouveaux moyens de 
communication. 11 y a cohérence 
et globalité dans celte démarche. 
Certes, il peut y avoir encore des 
lacunes. Elles ne sont pas te Tait 
de la région. 

* Ici, le Centre régional de 
documentation pédagogique joue 
un rôle moteur en télématique. 
Là, {Université allie informatique 
et câblage. Entreprises, labora- 
toires, communes se familiarisent 
avec le micro-ordinateur et la télé- 
gestion. De Sony â IBM, de 
{'Aérospatiale â Siemens, ne 
croyez-vous pas que bien des 
cartes sont dans notre jeu ? La 
diversité des initiatives est facteur 
de développement. L'aide de la 
région devrait porter sur des élé- 


ments communs comme la forma- 
tion, la recherche ou la promotion 
des actions ; ce qui laisse chacun 
libre des meilleurs choix pour lui- 
même, donc pour tous. 

— Qne pose Je promoteur de 
la « nouvelle société » de cette 
société de co mmuni cation dont 
on nous annonce Parènement ? 

— Je ne peux m'empêcher de 
citer une phrase que j’ai pronon- 
cée à l’Assemblée nationale, le 
16 septembre 1969 : « Le nouveau 
levain de jeunesse, de créativité, 
d’invention qui secoue notre 
vieille société peut faire lever la 
pâte dé formés nouvelles et plus 
riches de démocratie et de parti- 
cipation, dans tous les orga- 
nismes sociaux comme dans un 
Etat assoupli, décentralisé et 
désacralisé. Nous pouvons donc 
entreprendre de construire une 
• nouvelle société - Ne pensez- 
vous pas que celle phrase répond 
à votre question, m'aide à 
conclure cette interview « sc 
situe en pleine actualité ? » 

Propos recueillis par 
YVES AGNÈS 
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PRIVATISATION SANS IMPLOSION 


Privatisons, privatisons ! A l'exception 
du Parti communiste, l'ensemble des formations 
politiques entonnent le credo de la libéralisation 
de la télévision . A quel prix ? Les personnels . 
du service ptéfic accepteront-ils sans broncher 
le changement de leur statut Z Les règles 
qui régissent le volume publicitaire seront-elles 
révisées et comment ? Faut-il prendre ie risque 
de bouleverser des programmes reconnus de qualité ? 


O N va voir ce qu'on va 
voir! Si l'opposition 
l’emporte en .1986, on 
privatisera à vive allure. C’est du 
moins ce que promettent les deux 
grandes formations de droite, qui 
avaient fait connaître leurs inten- 
tions pour l'audiovisuel pins de 
deux ans avant l’annonce par 
M. Mitterrand de la création de 
chaînes de télévision privées, pour 
les giscardiens lors. du Conseil 
pour l'avenir de la France et dès 
le mois de mai 1984 pour M. Jac- 
ques Chirac, président du RPR. 

Les programmes sont, grosso 
modo, les mêmes et se r é sum ait 
en une formule : désengagement 
de l’Etat. Une seule chaîne de té- 
lévision publique, 1*« éclatement » 
de la Société française de produc- 
tion (SFP), la privatisation de la 
SOFTRAD (holding d'Etat qui 
contrôle notamment Europe L 
Radio-Monte-Carlo et Télé- 
Monte-Carlo) et -de groupe 
Havas, actionnaire principal de 
DumI Phis et associé influent de 


‘la Compagnie toxembourgeoise 
de téMdfifriisioo (RTL et RTE> 
télévisïoc)— JQ s’agit bien, selon 
l'expression du maire de Paris, 
d’un « bouleversement ». Et cer- 
tains responsables précisent que 
la réforme interviendrait dès les 
premiers mois de la législature. 

As diable tes demi-mesures. 
Effacées, ks quèrelks dH y a dix 
ans, lorsque, A . la faveur du ntar- 
ceOement deTex-ORTF, là majo- 
rité de l’époque avait envisagé un 
début de privatisation. Le credo 
libéral sort revigoré d’une décen- 
nie de crise économique et y ap- 
puie sur le retour en force de l’ini- 
tiative privée, centre l’emprise de 
la pieuvre étatique. Moins d’Etat, 
oui, surtout dans un secteur aussi 
sensible puisqu’il concerne l'infor- 
mation et la culture. Deux do- 
maines (A le mot liberté résonne 
agréablement aux oceQks des ci- 
toyens. ■ 

L’idée générale est séduisante, 
et bien dans Pair du temps. De 


quoi se mâe l’Etat — courroie de 
transmission du pouvoir politique 

- en matière de création de pro- 
grammes et d'information ? La 
concurrence de chaînes privées, et 
non le monopole public, devraient 

- assurer 1e plurahsmé. et la qualité 
qu’attendent les auditeurs et les 
. téléspectateurs. D’autant que 
quelques tênora de l'opposition ne 
se privent pas d'agrémenter la cri- 
tique du système audiovisuel fian- 
çais de 'véhémentes diatribes 
contre une prétendue mainmise 
socialiste sur les médias. 

Pourtant, te mise en oeuvre d’un 
programme radical de privatisa- 
tion se beùrterait <f emblée à trois 
obstacle*. D'une part, la majorité 
actuelle aura beau jeu de' faire re- 
marquer que l’ouverture - radios 
et télévisions privées, plan câble... 

- c’est elle qui la pratique, et non 
unie opposition qui a largement 
usé du monopole jusqu’aux der- 
nières heures de son règne. EUe- 
méme en est consciente : un rap- 
port dû CàbsaTpour ravenir de la 
France reconnaissait en 
mai 1984 Voppqùtion libérale 
ne doit pas se dissimuler que. sur 
le sujet de la communication, elle 
rencontrera un problème particu- 
lier de crédibilité. » 

. D’autre paît, ce, que les com- 
munistes derniers partisans 
Jim «autant d’Etat» sinon d*ûn 
« davantage cTEtàr* — appellent 
encore le . « démantèlement du 
service public .» n’est peut-être 
pas ri façfe à réaliser. L'ensemble 
des sociétés mues dé PORTF,.ce 
sont 17 771 emplois permanents 


répartis en onze organismes (le 
personnel se laissera-t-il privatiser 
sans brancher ?), des règles de 
f onctionnement . . qui timiteat 
Taccès de te publicité (et donc 
rassurent la presse écrite) , un en- 
semble de programmes qu'inspire 
une knsue tradition de qualité 
(les téléspectateurs n'ont jamais 
été aussi nombreux et tes indices 
de satisfaction sont bons)-. Qui 
prendra le risque de créa- une 
perturbation qui pourrait se tra- 
duire par des mécontentements en 
cas fffld e , » fa ém e n» transformables 
en m ou ve m ent f opinion ? 


Produire plus 

Enfin, Fensembfe de Faction 

g ffrwmen y îitiilg Hqpiitt fmk ans, 

de la lot du 29 juillet 1982 aux dé- 
cùâons dn conseil des ministres du 
31 juillet dernier, constitue un 
schéma de développement puis- 
sant, organisant un système audio- 
visuel original, dont l'économie 
mixte, chère au président de te 
R^mblique, est 1e principe de. 
base. Concurrence public-privé, 
sociétés d'écono m ie mixte pour 
tes réseaux câblés, sociétés i capi- 
taux ùnxtes pour Canal Rus et tes 
futures télévisions, mélange des 
genres pour les quatre g»mnu dn 
satellite TDF 1, sans parier de la 
télématique, où voisinent tes ser- 
vices les pins variés. 

■ Les dernières mesures (télévi- 
sions privées nationales et lo- 
cales), en pàrticûlfer, prennent à 
cantrcpied l'opposition (le Monde 


du 2 août). Telle était bien, dès le 
départ, rambitïan de Ml Mitter- 
rand. 

Cette tactique a des chances de 
réussir. A la différence d'autres 
pays (Etats-Unis, Grande- 
Bretagne, Italie...), te France ne 
compte guère de grands groupes 
multimédias aux reins solides et à 
l'esprit av en t ur e u x, même ri les 
appétits de M. Robert Hersant 
sont bien connus (les dirigeants 
de l'opposition lui auraient promis 
la deuxième chaîne, privatisée, en 
«récompense» de ses bons et 
loyaux serviras). La petite pro- 
duction privée se développe ac- 
tuellement, mais ne peut préten- 
dre faire « to u rn er » les et 

tes réseaux nationaux. Même tes 
plus gnx. Hachette, .Gaumont et 
quelques antres,, devront . s’asso- 
cier pour être de la partie. An mo- 
ment où les Murdoch, Berlusconi 
et autres Turner rêvent d’en dé- 
coudre sur l’Hexagone. 

-Sans doute- te kmg monopole 
d’Etat a-t-il contraint le secteur 
privé à te léthargie. Sans doute 
aussi la tradition économique et 
culturelle a-t-elle renforcé 1e poids 
dn secteur public. Le résultat est 
là : l’initiative privée n'explose 
pas. Les producteurs indépen- 
dants connaissent des difficulté* 
La Banque Wbnns a dfi meper 
une véritable croisade ponr 
convaincre tes investisreurs que 
l’industrie des programmes audio- 
visuels méritait qu’au s’y intéresse 
(le Monde dn. 16 avril). En fait, 
on attend encore beaucoup de 
FEtat et de sa capacité à investir. 


par Yves Agnès 


La privatisation ne se fera pas par 
décret. 

La véritable question n’est pas 
-de produire public ou privé, mais 
de prod uire davantage, pour ali- 
menter ces nouveaux canaux 
qu’on nous promet. Les incitations 
publiques - fonds de soutien, abri 
fiscale — en faveur du cinéma et 
des pro g rammes audiovisuels de- 
vraient y aider. Et l'ouverture au 
privé oblig era s ans doute les 
chaînes et la SFP à des efforts ac- 
crus de gestion. 

Même si les chiffres sont 
controversés, il est certain qu’une 
télévision de qualité se paie. Et 
n’est-ce pas le râlé de l'Etat dans 
une société telle que la nôtre, dif- 
férente à bien des égards de celle 
des Etats-Unis (1), que de garan- 
tir cette qualité et de sauvegarder 

le pluralisme 1 

M. Jacques Samuel, député 
RPR des Hauts-de-Seine, un peu 
en retrait sur les positions de 
M. Chirac, explique lui-même 
Han* le Livre blanc de l’associa- 
tion de téléspectateurs qu’3 pré- 
side: « Il n'est pas question de cé- 
der à la loi de la jungle » 
( ie Monde du 28 mars) . 

E ne serait pas étonnant que 
l'opposition, avant les élections de 
1986,. revoie sa copie et fasse de 
nouvelles propositions, prenant en 
compte davantage tes change- 
ments qui vont intervenir d’ici ÈL* 


(I) H s'existe qu'une dnSne pobfr- 
qae aux Etats-Unis, à vocation -csltu- 
rdb, ns (le idtmde du 13 avril). 


7 erre des hommes d’action 
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La mise en place 
prochaine de 
télévisions privées ainsi 
que la généralisation 
progressive de réseaux 
câblés locaux ont 
convaincu les sociétés 
de production 
indépendantes et les 
professionnels de la 
communication 
d'accentuer leur 
effort de création. 

Si tous n'ont pas 
encore arrêté leur 
stratégie, certains sont 
déjà entrés dans les 
filières du marché . 


GAMMA TÉLÉVISION, 

« LE MONDE », L'AFP : ACTUALITÉ A CHAUD 


P REMIÈRE concrét i s a tion de 
l’accord de coopération 
conclu entra Gamma Télé- 
vision, le Monde et l’AFP 
Us Monde du 19 juin) : le réaRsa- 
tion de quatre heures hebdoma- 
daires de prog ram me s pour la 
Mission «TV Câble», pendant 
trois mois b partir de fin 1985 ou 
de début 1986. Organisés autour 
de f actualité brûlants et de l'en- 
quête approfondie, les magazines 
et reportages coproduits seront 
diffusés dans les villes déjà câ- 
blées. Ils con s t itu eront le ma- 
quette cTun service audiovisuel 


d'informations, préfiguration d'un 
canal thématique pour Iss réseaux 
câblés. 

wO faudra étendre cette expéri- 
mentation, souhaite Jean-Marc 
Fombonne, le directeur de 
Gamma Télévision. L'élargir en 
terme de francophonie, c’est-è- 
tSra favoriser la diffusion de pro- 
duits réalisés par des pays de lan- 
gue française ou de culture latine. 
Vodà gui pourrait préluder d un 
véritable système d'échanges 
d'images, rempart contre la 
conc u rrence qui sévit actuelle- 


ment » En tout cas, ce projet per- 
mettra aux trois partenaires de 
tester leur capacité de program- 
mation. Parallèlement, des en- 
quêtes seront menées auprès des 
téléspectateurs afin de cerner 
leurs perceptions. 

Lee émissions, bénéficiant des 
compétences des di f f é r e nt s Mo- 
teurs de ht communication, pren- 
dront en effet un tour encore iné- 
dit. Jusqu'à présent. Gamma 
Télévision se donnait les moyens 
de produire des sujets ponctuels; 
filmait les événements en faisant 
appel à divers journalistes pour la 


partie rédactionnelle. Le nouveau 
triumvirat d is pose d'un «vivier» 
de spécialistes et de points d'an- 
crage internationaux inégalables 
en France. Des séries d'envergure 
peuvent ainsi être envisagées, à 
trois ou à deux. Gamma Télévi- 
sion et le Monde d'une' part. 
Gamma Télévision et l’AFP d'au- 
tre part Plusieurs sont en prépa- 
ration, consacrées notamment 
aux grande témoins du vi ng tième 
siècle ou è la vie dans la capitale 
traitée eous l'angle journalistique. 

Destination de ces magazines : 
f Hexagone peut-être, mais sur- 


tout l'étranger, car la coopération 
des trois sociétés ne prend son 
sens que dans un marché interna- 
tional. L'enjeu est c ter : avec la 
multiplication des réseaux de dif- 
fusion et te risque de voir les 
images américaines déferler en 
Europe, æié le regitx«jement des 
moyens et des énergies constitue 
une véritable alternative. 

Les pouvoirs publics français 
en semblent convaincus. Témoin 

le soutien de la Mission «TV Câ- 
ble» à l’égard de telles initiatives. 


TÉLÉIMAGES : PROPOS DU TEMPS TELFRANCE : 1 500 HEURES EN BOITE 


L ’AVENIR de la production 
indépendante? Les émis- 
sions bon marché on le 
haut de gamme cofinancé 2 
l’étranger. Dixit Simone Arari, 
numéro un de Téléimages, qn! rai- 
sonnne en terme d'efficacité in- 
dustrielle. Son ambition ? Renou- 
veler le genre du feuilleton 
populaire, créé pour la télévision 
avec une écriture télévision, en- 
robé dans une conception martre» 
ting de la production. - 

Un exemple : Maguy, série en 
quarante-deux épisodes tournée 
actuellement pour A 2 et qui doit 
démarrer à la rentrée. « J’appelle 
ce style de création le nouveau 
boulevard , explique Simone 
Atari. Un • Au théâtre ce soir • 
des années 80, coloré des thèmes 
qui nous intéressent dans la vie 
de tous les jours. * Les relations 
parents-enfants, la contraception 
chez les jeunes, les mauvaises 
notes en classe..., autant d’aspects 
traités sur un ton de divertisse- 
ment pour un rendez-vous régu- 
lier, hebdomadaire en l'occur- 
rence, avec les téléspectateurs. 


Filmé en studio, en pubEc, le 
feuilleton s’adapte mût goûts de 
ses destinataires. Simone Arari 
fait testa' les réactions du public 
et aménage le déroulement des 
épisodes en fonction des observa- 
tions. 

A côté de ces émissions élabo- 
rées avec un souci constant de 
compression des coûts. Téléi- 
mages coproduit avec des chaînes 
de télévision étrangères et fran- 
çaises les émissions à budget plus 
élevé. Leur point commun ? Elles 
abordent des sujets « branchés », 
susceptibles de plaire au plus 
grand nombre de téléspectateurs. 
Marketing, toujours. .Ainsi, six 
bernes de programme sont pré- 
vues sur les aventures d’un Robin 
des bois de l’âge informatique. 

Second registre dans les acti- 
vités de Téléunages, la distribu- 
tion. Agent exclusif en France 
pour plusieurs sociétés de produc- 
tion étrangères, cite se veut four- 
nisseur de programmes dans la 
perspective, cette fois très nette- 
ment, de la mise en place des nou- 


velles chaînes. Faut-il rappeler 
que le besoin d'images en Europe 
ira en pro gressi on croissante et 
quelestâévisions devront acheter 
une bonne partie de leur program- 
mation? 

Enfin, Téléimages se lance 
dans un secteur sans doute appelé 
à connaître des heures de gloire, 
la communication d’entreprise. 
Le créneau, encore largement 
inexploité, suscite aujourd’hui 
bien des convoitises dans les uni- 
vers de la presse et de l’industrie. 

Si Téléîmages tient à rester une 
petite société, « condition sine 
que non pour survivre tout en fa- 
vorisant les talents », die fait 
preuve de la vokmté de compter, 
économiquement parlant, dans les 
marchés à venir. D faut dire que 
ses actionnaires savent gérer une 
entreprise : Havas détient près de 
la moitié du capital, tuas banques 
impartantes se partagent l’autre 
moitié. Des partenaires solides et 
perçus comme tels au-delà de nos 
frontières. ■ 


T ELFRANCE, c’est la plus 
ancienne des sociétés de 
production privées fran- 
çaises. Depuis 1955, quelque 
1 500 heures de programmes ont 
enrichi son catalogue, de « Vive la 
vie» aux «Gens de Mogador», 
en passant par « Haroun Tazicff 
raconte sa Terré » et te tout ré- 
cent « Château vallon », coproduit 
avecTétëcip. 

Telf rance, c’est la seule société 
indépendante qui possède ses pro- 
pres moyens de production, 5 600 
mètres carrés de locaux équipés 
de deux studios, où soixante em- 
ployés travaillent en permanence. 
' Ces investissements représen- 
tent une très grosse charge, rap- 
pelle Michel CaneUo, 1e PDG de 
Telfrance- Il faut amortir le ma- 


sonunes pas obligés d'utiliser no- 
me matériel vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre. • Telfrance s’est 
équipée en vidéo en 1979, ce qui 
lui a d'ailleurs permis de tourner 
« Châteauvallon » dans ses stu- 
dios, mais tient à travailla- aussi 
sur film, selon le genre de l'émis- 
sion produite. 

En 1985, la société a réalisé te 
tiers de son chiffre d’affaires 
grâce au Fonds de soutien à l'in- 
dustrie des programmes. « Une 
structure que l’étranger nous en- 
vie -, souligne Michel CaneUo. 
Calqué sur te dispositif qui a 
permis la sauvegarde du cinéma 
français, ce fonds est encore ali- 
menté par une contribution bud- 
gétaire du gouvernement mais re- 


lises accumulées de 1978 à 1983 
et vitaliser un secteur qui deve- 
nait moribond. C’est bien simple; 
1983 fut notre première armée 
sans bénéfice Depuis la mise en 
œuvre du fonds, la régression 
s'est enrayée » 

Bien implantée à l’étranger par 
te biais de ses filiales, en Allema- 
gne, en. Suisse et en Italie notam- 
ment, Telfrance regarde la France 
comme un pays sous-développé en 
matière de télévision. « L'amélio- 
ration sera lente mais inélucta- 
ble, dans les faits comme dans les 
mentalités, affirme Michel Ca- 
neUo. Les Français devront payer 
le juste prix des programmes, et 
ils l'admettront. La publicité, la 
redevance, ne peuvent que croître, 


CAMUS 


Œuvres complètes en 9 volumes 
Une édition commentée par Roger Grenier 

- Cette édition en 9 volumes 
n’est pas seulement prestigieuse 
et nécessaire parce qu'elle réunit 
l’ensemble des textes, elle offre un 
avantage sur lequel il convient d’insister: 

je veux parier des introductions i 

successives que nous devons à Roger Grenier. * 
Roger Grenier joue le seul jeu possible avec Camus - 1 
celui de la probité, de l’amitié, c’est-à-dire celui 
de l’ouverture et de la non-complaisanca - 

(André Brincourt, Le Figaro) 

I EOFÏIONS mi CLUB DE L’HONNÊTE homme 

Lace fieschi éditeur, 32, rue Rousselet - 75007 Paris - TéL (1) 783-61.85 + 

""" 5*C — — — «— — — «M — — - _ — _ _ — . — , 

Veuille me faire parvenir gratuitement et sans engagement de ma part une documentation sur 
□ les Œuvres complètes de Camus. 

A notre catalogue : □ Céline □ Balzac □ Flaubert □ Colette DlPagnoI DPergaud 

D Dumas D Labiche □ Guitry □ Sartre/Beauvoir. 

Documentation sur simple demande. 
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* Haroun Tazieff raconte sa tare » : l’exemple d'une production privée capable de riraiiser 

avec tes programmes de la SFP. 

favorisant en même temps la pro- 
duction, donc la création. - 
Allons-nous vers l'éclatement 
du monopole de la Société fran- 
çaise de production et une réelle 
dynamique de la production indé- 
pendante ? Le numéro un de Tel- 
f rance ne semble pas en douter. 
Sa société s'est taillé une place 
confortable. Une santé prospère 
que les nouvelles chaînes de télé- 
vision devraient conforter. ■ 


tériel, et une diminution de la 
production peut devenir drama- 
tique. » 

Rentabiliser au risque de sacri- 
fier à la qualité ? « Nous travail- 
lons certes selon des méthodes in- 
dustrielles, mais toujours en 
restant vigilants. D'autre part, 
nos coûts de production sont 
beaucoup moins importants que 
s'il fallait foin appel à des pres- 
tataires de services: nous ne 


cevra une taxe sur les recettes des 
chaînes privées et des réseaux câ- 
blés. Une épargne forcée au béné- 
fice de la production, qui se 
concrétise en avance remboursa- 
ble pour les programmes de télévi- 
sion notamment « Ce mécanisme 
apporte les 20 ou 30% qui per- 
mettent le bouclage du budget et 
autorise les petits diffuseurs à 
passer commande. Seul le Fonds 
de soutien pouvait réparer les bè- 
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SYGMA-TÉLÉVISION : 
VIVE LA BETACAM ! 
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V INGT-CINQ OCTOBRE 
1983 : scoop mondial 
pour Michel Parbôt, 
jonrnalîste-reporter de Sygma- 
Télévision, seul A filmer le débar- 
quement des troupes américaines 
A la Grenade. Un reportage exclu- 
sif tourné en Bctacam, une des 
plus belles opérations financières 
des dix dernières années, un 
«coup*, qui devait conforter la. 
société de production dans son 

option vidéo légère. 

Dans les équipes de télévision 
traditionnelles figurent an moins 
le caméraman, le journalistes- 
rédacteur, le preneur de son et 
l'assistant. A Sygma-Télévision, 
on ne jure plus que par la Bettf- 
çam, caméra au maxdement sim- 
ple munie d'un magnétoscope 
incorporé. Garant de la mobilité 
du reporter, cet ensemble image 
et son coûte encore très cher, 
300000 F en moyenne. Sygma- 
Télévision abandonne en 1983 le 
tournage en 16 mm et dispose 






• ■ 

■ 










* >' .. . 
» V 




; .< 






- 

. . 


aujourcTbm de huit Betàcam; 
L'investissement . a porté ses 
fruits : eu deux ans, sou chiffre 
d’affaires est passé de 3 à 12mD- 
lions de francs, 3 doublera en 
1985. > - 

' Mais cette hausse s’explique 
aussi par la création du départe- 
ment «People»; spécialisé dans le 
portrait télévisé. ;de stars. vLe 
vingtième siècle a besoinde sou- 
rire et de Tendresse», affirme-t-on 
chez Sygmav.qui a lancé en 
France ce genre dé .reportages 
dont les États-Unis sant boulinu- 
ques depuis des années. Le sec- 
teur show-business représenté 
actuellement 70 % de la produc- 
tion de Sygma-T élêvisian, dépas- 
sant largement «fui de Factna- 
Klfc i; • • 

' Cette : évolution se révèle très 
liée au développement de l'agence 
de photos, - qui ; s’est elle-même 
d otée d’un y départent eut 
«Charme*. Les deux sociétés 


s’imbriquent d’ailleurs’ ; ëtratè~ 
ment. ■-•Sygma-Télévision doit 
beaucoup àSygma-Photos » , sou- 
ligne Hubert Henrotte, fondateur 
et PDG' dé Sygma. Lr société de 
production a en effet démarré 
avec un support de taille» bénéfi- 
ciant d’une structure mise en 
place en .1973 et d’un savoir-faire 
déjà '.éprouvé à l’époque. La plu- 
part des 'équipements et Une 
grande partie du personnel sont 
communs aux deux branches, ce 
qui permet use ^rentabdisatiota 
accélérée des investissements. 
Hervé Chabalier, rédacteur en 
chef A Antenne. 2, - vient, d’êtrç 
nommé directeur de Sygma- 
Télévision, oh 3 prendra ses fono-' 
lions dès le I w septemh|re. ; 

- Avec h création des nouveaux 
réseaux de télévision,. Sygma- 
Télévision deviendra uzl des four- 
nisseur privilégiés des futures 
chaînes.' Presque. toutes devraient 
en effet fouctionner aveç un parc 


d^ matériel très réduh t^ le 
pouci de limiter leurs charges. • 

... Déj à. la .collaboration entre 
Canal "Plus .et Sygma-Télévision 
est' fructueuse. Les deux sociétés 
ont coproduit cette année la série 
«Supcrstars », r reportages 
détendu^ sur des personnalités qui 
font rêver. D'abord diffusés dans 
rémission «Tons en: scène», 3s 
ont- . 6té. ■ remontés .. pour 
«t^Les vacances de M. Léon », pro- 
jetées t^'Lé&fjir TF !.. • . 

.. Sygma-Télévision mangera- 
t-elle sa maison mère aprèsTflar- 
gjssemenï du marché de f audiovi- 
suel? Hubert Henrotte resté 
persuadé" du rfile de là photo»' 

• mèmè dans une société qui bouge 
' tous azûnuts : y-» Nous n’avons 
Jamais vendu autant de photos 
1 qu’après la catastrophe du stade 
du Heysel, à Bruxe lles. Et pour . t ., 
' tant, le drame a été- diffusé en 
direct sur tous- tés téléviseurs de ■ 
■■ France. » . ■ 


CAMÉRAS 

CONTINENTALES 


I miw capnm sam mnm 

ÆÆ I I est un eapîtei . 
W Wf. moribond ' ». 
affame d'ombtés Jean-Pierre 
CoctBt» ie . directeur général de 
Caméras 'continentales. La - 
toute Jeune société de prodüo- 

■ tkn créée per Iss édition* Alain 
Moreau en‘ janvier dernier, s’est 
donc dotée d'une structure ori- 

■ gnsk . 

. D'une part, trois p ar tenaires 
français, et étrar^ers (les édh 
. dons Alain Woreau, la Sofiparil 
M la groupe d'édhiotis suédois 
Boonier) assurant un dœpasfàf 
finandèr robuste. S les action- 
nait étrangers doivent rester 

minoritaires, üs- contribuent à 
l'ancrage international de ta 
mtisôn. 

D'autre pan. une quarantaine 
de petit» porteurs viennent 
grossir .les rangs de Caméras 
co n tin e nt a les: journalistes, réa- 
lisateurs ou spédafistes da la 
' communfcdtwn, is " constituent 
; un 'réservoir d'idées et garantis- 
sftnt è l'èntrepriM un» riuver- 
fure - sur - ('extérieur. * Nom 

■ easmrÉÜàae générales durant 
. . toujours longtemps,, souligne 

JeanPierre Cottet. Ces protès- 
skmneis, associés au dévahp- 
■■ ■.pembot- économique' de le 
. société, ebntdee gêna qui ado- 
..-reot dktarter^iié^mm I™** 
pointe devue, Mantquipropo- 
sent . des projeté réalistes, 
appuyés sur des dossiers 
sérieux .» 

Véritable centre de pouvoir 
.. atrtlâü de la direction, le 
groupe d'actionnaires orienta 
Caméras -continentales vers la 
production cuhureUe, et spécia- 
lement te 9acteur documentaire. 
«Ceux du châtaeu». un rppor- 
tpge. 'sur vîngtpuatm heures de 
•». la vie daTBysée. a déjà été dtf- 
fusé sur A 2. Le catalogue des 
" créations. s*êhridbra 'prochrêreh 

■ ment de jfcridire documents 
en cours de ■ production : une 

‘ r aérié '-di» trote 1 heures «nftulée 

- -«Db-we hâve a - future ? » 

(Avons-nous un futur ?h consa- 
crée aux entanta réfugiés, aux 
enfants abandonnés, aux drbh 
. gués et à r alcool, sera diapon»- 
' Me eh 7 novembre 1985. Des 
enquêtes sûr les grandes écoles . 
française», sur les principales 
org^sationsderEtat^arrive- 

- root bientôt sur lesvécrans. 


«Lee points d'appui rapré- 
Mmnté v par les. télévisions m 
Franc* permettent d'amortir h 
production i hauteur de 10 % è 
20%. Demain, avec les nou- 
mauk réseaux, an peut envise- 
' gsr un amor tis sement de 50 & 
De toute façon, travailler uni- 
quement pour nos cheûnes res- 
terait pure -folia», précise le 
cfirecteur de Caméras continen- 
tales. qui joue la carte interne-' 
tionàle, multipliant les copro- 
ductions at démultipliant tas 
ratais naturels, en particulier 
grfeeà rentrée dans son capi- 
tal d'investisseurs étrangers. 

L'allégement des coûts de 
production s'impose comme 
une bataille décisive. «La toch- 
notogie doit rester au service de 
la création. Pourquoi choisir une 
méthode de tournage exclusive, 
la vidéo par exemple, store que 
ttifféren t s support», la film an 
76 ou 35 mm, s’adaptent 
encore è des produits .spécifi- 
ques. C'est comme si tous tes 
p ei nt r es se. mettaient subite- 
ment i peindre à Huée. « Ainsi, 
louer chez des. prestataires de 
services.le matérieldetoumage 
autorise une certaine souplesse 
dans r appréhension des sujets. 
Pourtant cette solution adûf^ 
tée parta plupart des sociétés 
de production revient elle aussi 
très cher. Caméras contineo-- 
talae a donc décidé de s'asso- 
cier avec trois autres sociétés, 
dans uni -groupement d'intérêts 
écônoimiqües. (GIE). Les quatre' 
partenaires ont l'intention 
d'investir dam du matériel de 
tournage et de poat-productionl 
Avantage- du dispositif ? Un 
amortissement garanti par unie 

utilisation quasiment perma- 
nente. Lorsqu'une entreprise 
Investit seule dans un parc de 
matériel, la moindre récession 
de production m révèle drame- . 
tique. La rachnqtogia évolue et 
se périmé très vite, les installa- 
tions doivent être mobilisées au 
risque dé sacrifier ta quafité. ' 

Ce typa d'accord reflète, 
outra un souci efficacité, un 
état" d'esprit' de' la' tnaüoar En 
effet, les initiateurs du GIE sou- 
haitent en faire une plate-forme 
de rencontrés, une bourse 
d'échanges d’idées, un. fieu où 
pourraient germer , des projets 
de coproductions originales. ■ 


DUNE : FRANCS-TIREURS AVEC MODELE ANGLAIS 



tuas 7*^ 
a 


L E directeur de Dune, 
Robert Nador, a son 
modèle de chaîne de télé- 
vision : Channel Four, en Grande^ 
Bretagne. Cette chaîne privée 
existe dep.uis 1982,. diffuse- A-- 
réchclle nationale et ne : produit 
elle-même que des émissions ' 
d’actualité. Pour le reste^ Channel, 
Four coproduit ou achète anx.- 
sodétés indépendantes, britanni-; 
qaes ou étrangères. •Voilà tut 
véritable , partenaire, -souligne 
Robert Nador. Quand les . télévi- 
sions ne navigueront plus entre la 
production et la diffusion, le sec- 
teur privé retrouvera son dyna- 
misme. Pour l’instant, nous agis- 
sons en franeshtireurs. dans üh 
dispositif qui ressemble tout 
juste à un embryon de marché 
financier.» 

Dune est une petite société de 
production. Elle a réalisé de nom- 
breux documents pour ' « Les 
enfants du rock » sur Antenne 2, 
qui ont ensuite été diffusés dans 
divers pays. • la musique n’a pas 


de frontières, èt x vend très bien, 
c'est un des domaines, les plus 
télévisuels. » En contrepartie, tes 
séries vendues à l’étranger doivent 
être «formatées», adaptées à la 
sensibilité des téléspectateurs. Le 
rythme et, le découpage d'une 
émission ' varient coflddEfable- 
jnent, entre les Etats-Unis et TIta- 
lie par exemple. Le marché inter- 
national a lu! adssi. ses 
contraintes, seuls les Aroérïcains 
. vendent, leurs programmes sans 
les modifier d’un iota. \ 

Si la production pour . lès 
chaînes publiques demeure te pre- 

- mjer objectif de.-Dime elle a 

- produit la série Un bon petit dia~ 
\ ble . pour- FR 3* ,r>. la société A 
beaucoup travjullê' avec Canal' 
Plus. • Sa création a engendré Un 
bouleversement psychologique,, 
bouffée d’oxygène dans le pay- 
sage audiovisuel français: Mais . 
les données n'ont pas encore 
beaucoup changé » Canal Plus, la 
pionnière -dumatlère de .télévision 
à péage, ne sera dorénavant plus 


flb» «tJn jba» pedt dbbfe 


seule. Les difficultés , qu’elle a 
.'connues cette année étaient prévi- 
- sibles : on ne transforme pas en un 
coup de baguette, magique des 
structures ancrées dans des men- 
talités habituées & se satisfaire de 
tnns chaZQes de téléviabà. 

* Dommage, que la France soit 
un pays lent ,- regrette Robert 
Nador. Mime le Fonds de soutien 
à l’industrie des- programmes, 
destiné à 1 dynamiser la produc 
tioh, souffre de sa lourdeur admi- 
nistrative. Remplir en moult 
-exemplaires des dossiers qui pas- 
sent et repassent entre les mains 
dé. diverses commissions] cela 
devient parfois un Véritable casse- 
tête. » Certes, le concours du 
Fonds de soutien s’obticait pono» 
tueBement sur des projets solides, 
mais la procédure peut sembler 
rigide à propos des créations de 
courte durée. Elle prend son sens 
pour tes séries de longue haleine, 
fenületona par exemple, dont les 
budgets s’évaluent en millions de 
francs. ■ 
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HLM DEGRISAILLEE 


A Marseille , les professionnels de Vidéo 13 
ont rencontré aux Amandiers, une cité HLM 
de la périphérie, la bande des 3 M, 

Miloud, Mustapha et Matika, et ont entrepris 
le tournage cT un feuilleton de dix épisodes 
de vingt-six minutes qu'ils espèrent 
bien vendre aux chaînes nationales . 

Initiative privé, intérêt collectif : ta totalité 
des € subventhnneurs » participent à l'affaire . 


T OUT commence en 1980 
avec la réhabilitation â 
Marseille d*une cité 
HLM, le Petit Séminaire. 
Vidéo 13, dans le cadre de cette 
opération, filme les épisodes d’une 
chronique de la vie quotidienne 
Han* les quartiers nord-est de la 
ville. Sus an misérabilisme, le rire 
et l’espoir teintent ces tranches de 
vie lourdes de conflits. 


cinématographique prête son 
matériel, et l'Institut national de 
la communication audiovisuelle 
(DMA) participe au mixage. Avec 
un budget d'environ 4 milli ons de 
francs, la réalisation de l’Eté aux 
Amandiers relève pourtant du 
tour de farce. Et suppose des 
concessions et une motivation 
déterminée, de la part tant des 
techniciens que des comédiens. 



L’idée de tourner une fiction 
sur fond de HLM, pas forcément 
synonyme de grisaille, travaille 
déjà Jean-Louis Porte et Paul 
Saadoun, la trentaine tous les 
deux, les coréalisateurs de l’Eté 
aux Amandiers. 


Aujourd’hui, l'équipe de 
Vidéo 13 a gagné son pari et 
tourne un feuilleton, dix épisodes 
de vingt-six minutes filmés en 
16 mm. Un conte moderne où 
rêve et réalité s’entrechoquent 
Où la bande des « 3 M », Miloud, 
Mustapha et Malika, s’acharne 
sur des casses minables mais où 
Hassan Lupin, le voleur au grand 
cœur, dédramatise la phobie de la 
petite délinquance. Où Driss, 
rendu muet par un chagrin 
d’amour, acquiert une force 
surhumaine... 


Pas forcément désagréable : 
Eisa Chabrol, la script, a travaillé 
sur le Danton (PAndrzej Wajda et 
sur diverses comédies «T Al do 
Maccione comme, assistante- 
script ; « Les relations sont plus 
solidaires et plus détendues. Sur* 
un film professionnel, on voit 2 
rarement une script donner uni 
coup de main au machiniste, là, | 
le naturel prime sur le fonction -g 
nariat, infernal dans les créations e. 
pour la télévision par exemple » 
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Avec ses moyens limités, le 
fihn joue pourtant la carte de la 
qualité. Chaque scène, chaque 
plan, se peaufine avec un souci 
esthétique de tout instant 


jouent les personnages secon- 
daires, qui traversent ponctuelle- 
ment le feuiBetan. 


Amateurs et professionnels 


Les part en aires de Vidéo 13 
sont légion. Côté financement le 
Fonds de soutien aux industries de 
programmes et la mission 
* TV Câble » eut versé respecti- 
vement 2 millions de francs et 
500 000 francs. Le ministère de la 
culture et le conseil régional ont 
aussi apporté leur soutien. Le 
Contre méditerranéen de création 


en osmose 


Vidéo 13 a mis sur pied une 
équipe de comédiens et de techni- 
ciens, amateurs et professionnels 
confondus. Paradoxe : les rôles 
principaux sont tenus par des 
jeunes de dix-huit à vingt-cinq ans 
ignorant tout des « ficelles » du 
métier. Des acteurs confirmés 


Un stage de trois mois, pris en 
charge par le Fonds national pour 
l’emploi, a en lieu avant le tour- 
nage. Quatorze chômeurs, fran- 
çais et immigrés de la seconde 
génération, ont été sélectionnés 
après audition. Les cinq cents 
candidats devaient faire la preuve 
de leurs aptitudes bien sûr, mais 
aussi de leur force de caractère. 
« Seuls deux stagiaires sur les 
quatorze retenus avaient déjà 
joué dam des troupes de théâtre 
locales . souligne Pierre Pahni, le 
comédien responsable de l'enca- 
drement. Tous pratiquaient, pour 


leur plaisir et à mitre insu, une 
discipline artistique, musique ou 
danse. » Il s’agissait d’aller rapi- 
dement à l'essentiel, de trouver 
ensemble un raccourci afin que 
réquxpe soi t opérationnelle dès le 
24 juin, premier jour dn tournage. 




En Gironde, 
au bord du plus grand lac de France tout 
prés de l'océan, au cœur de la forêt 
de pins, à 60 km de Bordeaux. 

La Station de Carcans-Maubuisson J 
vous attend. Vous y trouverez: f 

•un grand choix d'hébergements / 
(villages de vacances, résidences 
hôtelières, camping, etc.), Ly 

•des équipements sportifs (26 
sports y sont pratiqués), 

•un centre sport santé ^as*^ 

(unique en France) 

•un centre culturel pour vous distraire, <= 
•un lieu de rencontre pour séminaires et 
formations (équipements adaptés). ^3 



Nordine Mouka joue le rôle de 
Driss dans le feuilleton. * J'ai 
quitté l’école à dix-sept ans, quel- 
ques semaines avant de passer 
mon CAP d’ajusteur... j’en avais 
ras le boL » Manutentionnaire 
dans une usine de dattes, chô- 
meur, occasionnellement manne- 
quin dans la coiffure et le prêt- 
à-porter, Nordine n’hésite pas une 
seconde en lisant la petite 
annonce de TANTE : « Parce que 
j’aime bien me montrer et que le 
cinéma est un rêve de mon 
enfance. Mais j’avais très peur à 
à l’audition, comme une boule 
dans la gorge. » 


bien. Après un accident, mon 
frère est devenu sourd et muet. 
Depuis quinze ans. il parle avec 
les mains et bouge à peine les 
lèvres. Mais tous les deux, on dis- 
cute. il a toujours une nouvelle 
histoire à raconter en rentrant du 
travail. U parle trop mime par- 
fois! - 


Rémunérés 1 800 F par mois 
pendant le stage, les onze comé- 
diens principaux perçoivent main , 
tenant 300 F par cachet. Logés à 
la même enseigne, les profession- 
nels se réjouissent de participer à 
un projet audacieux et original. 
Les postes-clés de la technique 
(chef opérateur, ingénieur du son, 
cameraman, etc.) ont en revanche 
été confiés à des spécialistes. 


tkm qui devient l’affaire de cha- 
cun, moyen d’apprendre, de rece- 
voir et de se donner. Au 
programme : plaisir et patience. 
Le tournage doit être boudé en 
septembre, et l’équipe «met en 
bcüte» quatre minutes par jour, 
au risque d’y passer soirées et 
matinées. A budget sqrré, plan- 
ning impératif et «galères assu- 
rées » ! Qu’à cela ne tienne ! Si le 
décor n’est pas au point quand les 
comédiens sont au meilleur de 
leur concentration, on attend, et 
les souffles se suspendent toujours 
aussi fort au son du fatidique « ça 
tourne». 


Paupières à l’eurasienne et 
teint cuivré des Maghrébins, il 
collait parfaitement au person- 
nage de Driss. « Je le connais 


Parallèlement, huit stagiaires 
se forment sur le terrain aux 
décors, au maquillage, à l’habil- 
lage... Tous laissent une partie de 
leurs salaires en participation : de 
10 à 50 % pour lès plus élevés. 


Ce fonctionnement impulse son 
rythme et sa tonalité 3 une créa- 


Le mixage commencera en sep- 
tembre à TINA, et le feuilleton 
devrait être fin prêt au début de 
l’année 1986. L’ambition de 
Vidéo 13 : vendre la série à une 
grande chaîne nationale. Karim, 
Martine, Driss et les autres bien- 
tôt à la télé, à quand la nouveauté 
dans l’univers impitoyable des 
héros du petit écran ? 

CATHERINE YOUNOU 
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La télévision par câble démarre en France 


Biarritz, Cergy-Pontoise, Metz, Montpellier, Munster, Nice, Paris, Rennes, etc. 
puis Lille, Mantes, Marseille. Grenoble. Bordeaux. Lyon, Evry... 


coixEcnvrrÉs locales 


« Tirer le meilleur parti du « plan câble • dé- 
cidé en 1982: l’infrastructure de communica- 
tion à terme la plus fiable, la plus économique 
pour le téléspectateur, la seule capable de re- 
cevoir tous les programmes ». 


MÉDIAS ET FOURNISSEURS 

DEPROGRAMMES 


» Produire des programmes audiovisuels origi- 
naux. programmer une télévision locale, gérer h 
régie publicitaire, s’adapta- â l’audience ». 


INVESTISSEURS ET EXPLOITANTS 

• Investir dans le domaine nouveau de la communication, 
gérer tes réseaux câblés, financer la production *. 


La miulon TV Câble, téL : 11) 563-90-55, organisme pubfie, son président Bernard SCHRElNER, son 
directeur PhStppe CHAUVET, ses chargés de mission spécialisés, ses délégués régions, vous ae- 
cuoMmC, vous Informant, vous conseillant, facilitent vos financements « vous aident i trouver les 
services dont vous avez besoin. 

H.rueBerryer - 75008 Paris 
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C'est un cercle vicieux dans la logique 
commerciale : une faible audience empêchera 
les futures chaînes privées de produire 
ou d'acheter des programmeè a ttr ac tifs 
et l'absence de ceux-ci empêchera 
j ces chaînes d'accroître leur audience . ... 
Aussi seuls quelques € grands » pourront •. 
relever le défi et les autres devront 
se regrouper dans des centrales d'achat. 


L ORSQU’ON analyse les 
multiples projets des can- 
didats à la télévision pri- 
vée, en ne peut qu’être étonné 
par la disparité des budgets envi- 
sagés. Les estimations varient de 
10 millions à 200 mimons de 
francs pour une télévision locale, 
de 200 minio ns à 1 milliar d de 
francs pour une chaîne natio- 
nale (1). 

Certes, on n’est pas obligé de 
reconstituer FORTF, et on peut 
réduire au minimum les charges 
fixes que représentent le person- 
nel et les installations techniques. 
De même, lès nouveaux outils de 
production vidéo permettent 
d’envisager des économies impor- 
tantes dans la production. Sur 


crapauds précis, les choix de 
chacun pè se ron t d’une manière 
déterminante sur Téquüihre des. 
comptes, comme Font démontré 
les déboires financiers de Canal 
Plus- 

Maïs 2 est un rfomimn sur' 
lequel la marge de manœuvre de» 
nouvelles télévisions sera plus 
réduite. 

Même si elle réalise elle-même 
ses informations, ses plateaux, 
vente ses jeux, une station locale 
devra acheter un grand nombre 
de ses - programmes à l’extérieur 
pour diffuser films et séries sus- 
ceptibles d’attirer l'audience. Elle 
se retrouve alors sur un marché 


F ILMS, sport, jeux, variétés : 
les trois télévisions privées 
déjà diffusées en France 
cultivent avant tout l’art du diver- 
tissement Une spécialisation qui 
a pour but de «ratisser large» et 
qui a le mérite de -fonctionner à 
F économie. 

Petits moyens et gros appétits 
font néanmoins bon ménage : ces 
pionnières ont su capter chacune 
plus d’un milli on de téléspecta- 
teurs. C’est une des conclusions 
de l’étude que vient de publier Je 
BIPE (Bureau d’informations et 
de prévisions économiques) (1), 
radiographie méticuleuse de 
RTL-Télévision, Télé- 
Monte-Carlo et Canal Phxs. 

Si les deux premières sont nées 
il y a plus de trente ans, elles par- 
tagent néanmoins un certain nom: 
bre d’objectifs avec la petite der- 
nière, tout juste âgée de neuf 
mois. Leur but : avant tout dis- 
traire (voir tableau). Depuis le 
nouvel accord entre Canal Bus et 
le BL1C (Bureau de liaison des 
industries cinématographiques) 
conclu en février dernier, la 


chaîne est autorisée à diffuser 
trois cent soixante-cinq films dif- 
férents par an. Elfe propose donc 
en moyenne un film nouveau par 
jpur. 

Un grand nombre de rctrans- 
mûrions sportives en direct et eu 
exclusivité occupent une partie du 
temps d'antenne. Le reste de la 
grille est complété par des séries, 
des feuilletons, des « soap- 
operas », principalement d’origine 
américaine (• Batman », « Hiü 
Street Blues » ) mais aussi austra- 
lienne, britannique, japonaise et 
bré si l ienn e. 

Cinéma et séries 

Tflé-Mcnte-Cario diffuse cinq 
à six heures d’émissions par jour 
eu semaine (une heure de plus les 
samedis,- dimanches et lundis) 
consacrées exclusivement à des 
divertissements du type jeux, 
variétés^ téléfilms— En ce qui 
concerne le cinéma, TMC s’aligne 
sur les accords français concer- 
nant la diffusion des filma sur le 
petit écran (pas de film les mer- 
credis et samedis soir, ni le vea- 
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dont les Tèglra économiques sont 
bien précises et qui réserve quel- 
ques surprises. 

Sur l’ensemble du marché 

in f^Tnatÿtna^ fer pnx do VBUtO 

d’une émission dépend de 
Fatufirace potentie l l e de la télévi- 
sion qui r&cqufert, AtMs du 
. nombre de foyers équipés, <F un 
poste de téforisiba dans la zone; 
desservie. Upe étude réalisée par' 
ht Caisse des dépôts et consigna- 
tion montre que le prix d'une 
heure de film est en moyenne de 
1,2 centime par foyer en Europe 
de rOqest, de 0,8 centime en 
Amérique Latine-, de 2^ centimes 
en Afrique noire. Celui d’une 
série de télévision varie entre 
1 centime pour l’Europe de 
l’Ouest et 2,2 centimes pour 
TAfrique noire: 

Ces disparités géographiques 
s'expliquent facilement : dans les. 
pays faiblement équipés ea télé- 
viseurs, le prix de vente ne fran- 
chit pas un prix plancher, au- 
dessous duquel la transaction 
n’est phu rentable. - 

Mais l'audience réelle- des télé- 
visions est bien différente de. leur 
audience potentielle, de sorte que 
nwma im» «htity a de SUCCès 


pins cher hd reviennent ses pro- 
grammes. La même étude mon- 
tre que, rapporté à l'audience 
récite, le prix (Tune he ur e de film 
est de 3 centimes par foyer pour 
TF 1 oa Antenne 2, 8 c e n t i me s 
pour RTL-Télévision, 24 cen- 
times pour la tâévtskm befee et 
40 centimes pour Télé-* 

Monte-CadOL_ 

P ifiS rcocc essentielle, car les 
ressources publicitaire» d'une 
télévision pri v ée sont, elfes, étroi- 
tement dépendantes de son 
audience réeQe. On ne vend pas 
un spot an même prix si l'on tou- 
che 8 % ou 30 % du public. La 
logique commerciale prend alors 
rapidement ides allures de cercle 
vicieux : avec une faible 
audience, fl est pratiquement 
imposable de se payer des peu- 
grammes at t racti f », miré «ans ces 
programmes attractifs an ne peut 
pas accro î tre son audience ! 

L’affaire se corse avec la mul- 
tipüçatioo des réseaux de diffu- 
sion, qpi diminue d’autant 
l’sudîeâce potentielle de chacun: 
Les chaîna publiques françaises 
affichent aujourd'hui des- 
andlences cumulées pouvant' 
dépasser les 30%. Aux Etats- 


Unis, fes trois réseaux nationaux, 
qui subissent la concurrence des 
télévisions locales et du câble, 
dépassent difficilement 
aujourd'hui 15 % d'audience. 
Pins tes tSUmôuas se mnltipficm. 
plus tes programmes deviennent 
donc relativement coûteux. 

C’est ce p hén o mèn e qui est, 
pour Feseentiel, à l'origine du 
dérapage des télévisions privées 
itaSennes, leur couse aux jeux 
médiocres, aux plateaux insi- 
pides, aux films entrelardés 
toutes tes cinq minutes de spots 
publicitaires qui finissent par 
occuper à eux seuls le pro- 
gramme de toute une soir ée. 

L’étude de .Ja Caisse des 
dépôts donne une estimation 
approximative des budgets 
amin»Jc d’achat de programmes 
pour sue télévision locale en 
France. Pour un minimum de 
quatre houes par jour, il faut 
compter 2 millions de francs pour 
une station desservant une agglo- 
mération de 200000 habitants, 
30 wwlKnn* de francs si la station 
est parisienne^ Ces chiffres ne 
sont qu'indicatifs: ils concernent 
m y programmation moyenne, oh 
tes documentaires contrebalance- 


raient Tâchât de longs métrages 
plus coûteux. Surtout, ils ne peu- 
vent tenir compte de l'inflati on 
des prix que provoquera nécessai- 
rement la concurrence entre les 
acheteurs et qui peut atteindre 
30% à 50%. 

La conclusion s’impose d’elte- 
même. Rares seront les stations 
focales françaises dont le marché 
publicitaire sera suffisant et 
l'audience significative pour pou- 
voir relever un parmi défi. Seul 
un regroupement sous la forme 
de centrale d'achat bu de réseau 
permet d'obtenir des économies 
substantielles dans l'achat des 
programmes. La Caisse des 
dépôts, comme la Compagnie 
financière de Suez et la firme 
cinématographique MK 2, tra- 
vaille d’ailleurs à la constitution 
de groupements de distribution, 
qui pourraient négocier des 
achats collectifs de programmes 
au meilleur prix. ■ 


(1) A titre de cempaxaimi, voici la 
budgets 1985 de quelques tfiéniais 
existantes : RTL : . 250 millions de 
francs, TMC; 66 «nuco, Canal Plus : 
J ,2 milliard, TF ] : 23 milliards. 
Antenne 2 : 2,3 milliards, FR ï : 
2.4 nul larda. 
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par Murîelfe Szac-Jacquelîn 


dredi avant 22 henres). Mais 
54 % des films diffusés mit phis 
de quinze «m d’âge. ■ 

RTL-Télévision affiche- la 
même profession de foi ; distraire 
par tons les moyens. Elle a avant 
tout recoure an cinéma avec huit 
on neuf films dans la semaine, soit 
autant que tes trois chaînes publi- 
ques réunies. 

Viennent ensuite les séries : 
trois on quatre par jouir. Elfes sont 
essentiellement américaines mais 
aussi parfois francophones avec 
des clins d’œil nostalgiques 
comme « Rintintin ». La part 
d'information est assez impor- 
tante (21%) : elle représente 
quatre fiashes d’information, un 
jotiriza] du soir, un « digest » de 
mût, cinq rendez-vous météo, trois 
mmwnagazmcs (livres, animaux, 
cuisine) et des annonces de pro- 
grammes. 

Une fois réunis les ingrédients 
de ce cocktail de téléviskms pri- 
vées, reste maintenant à bien agi- 
ter le mélange avant emploi Cest 
chose faîte grâce, au rythme trépi- 
dant que la généralisation du phé- 
Domène-de «zapping» (saute- 
chaîne) impose : fl faut à tout.prix 
retenir Fattcntion du téléspecta- 
tenr. ; . 

Ftdéiser incertain 
type de public 

Aussi ks émissions sant-dfes 
tris courtes (beaucoup de 
séquences de cinq â dix minutes, 
des séries de vingt-cinq ou 
cinquante-cinq minutes maxi- 
mum) et les «infos » s'organisent 
autour de flashes et de brèves.- 
- De tels choix en matière de pro- 
grammation sacrifient la création 
originale. Mais ils permettent une 
meilleure rentabilité- Ainsi le coût 
moyen de l’heure diffusée s’éta- 
blit à 31000 francs pour TMC, 
54000 francs pour RTL-TV et 
256 000 francs pour Canal 
Ras (2) contre respectivement 
484 000 francs et 482 000 francs 
pour TF 1 et A 2, selon le BIPE. 

Si les choix et priorités se 
recoupent, la personnalité des 
trois tâévisiûns reste toutefois 


bien distincte. Leur but est de se 
créer une identité pour fidéliser 
un certain type de public, - 
Canal Plus se veut la chaîne dn 
cinéma et du sport. EDe touche 
surtout les cadres supérieure et les 
professions libérales (même, si la 
tendance de ces dômes mois 
conduit à un élargissement vers 
des couches plus populaires). Elle 
cherche avant tout A faire diffé- 
rent RTL-Télévision met Paccent 


sûr sa vocation populaire et fami- 
liaie, elle se définit comme 
« Vomie préférée de la famille ». 
Sa «cibte» : les ménagères. Ira 
enfants et, le soir, la famille 
regroupée. Quant à Télé- 
MonteCario, elle cherche i pré- 
senter un programme jeune, très 
près de la région. Mais il semble 
qu’elle ait plutôt tiré la carte 
«vermeil» : c’est la population 


des plus de quarante ans qui 
constitue l’essentiel de son public, 
malgré l’apport de téléspectateurs 
plus 'jeunes enregistré depuis 
l'extension de la diffusion aux 
Bouches-du-Rhône. • ■ 


‘(1) BIPE : 22. avenue Charles- . 
de-GauHe, 92522 Neuflly-Mir-Scïne. 
Cedex T6L : (1) 747-11-66. 

(2) Les films la pins récents sont les 
plus onéreux. 
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Saune: BIPE 

(Z) Fîcôcaa, je^a■oa^e^ngl^ nn8 »o re «pO l ^ ti v a ^ 

( 2 ) Joeniaax,fla3hct«ra«oalité, magazines et dnwmi C Hni îia, banda a imu eo a prog ram mes. 

(3) Pnbfidtd (spots et génériques de parrainages), banda azmoaeada nouveau Ghw ea salle. 

(4) Tfléspectriêtm pouvant capter la chaîne mr leur réceptear. . 

(5) Pe no âmein ilfcr rog ta déclarant écoater an moini de temps en troipa h daine. 

(6) Préva an I« novembre 1985: 87% de la Fiance. 


VI e FESTIVAL D'AUTOMNE 
DE LA CRÉATION 
AUDIOVISUELLE 

7- T T novembre 1985 
SARLAT(24) 

La découverte de ta production surfiovisrielie de pluneura régions, la 
confr on tation de profesMonnote, d’amateura et de réaBsateurs scolaires, la 
possibffité de traiter des affaires, le plaisir de rencontrer, la ifite, r«ccuea 
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LA PISCINE 


par Annie Saumont 


i 


A NNErCHARLOTTE SA- 
RO Y AN, M"* de Bercy, 
les Serval (des papiers 
peints), Genfmn l’avocat, Fer- 
nand Armai, Thérèse Beaumont, 
les Vatier, les DevüJers, Lucienne 
Matùxris-BuitUn, Claude Génac 
/ Mélodie 4. -films publicitaires). 
Marie-Madeleine Ringier, Jac- 
ques Arnaud récrivain, Jean Lu- 
ne! et Claude Demuller (produits 
diététiques Santé par tes 
plantes). Pierre-Jérôme et So- 
lange Garduel (haute couture), 
les Fratigûon (travaux publics),' 
Francesco AJdàrez, Hervé Ché- 
nuard, Laure Lehissoo~. 

Et les autres. Certains n’ont pas 
été invités. Il y a les pique- 
assiettes, ceux qui ont su s’intro- 
duire avec un sourire charmeur, 
oh ! j’ai oublié mon carton mais je 
suis un grand ami de.. C’est tou- 
jours de Béatrice. Dit Amanda en 
robe blanche. Béatrice paraît 
avoir beaucoup d’amis. 

Dit-flL Amen da approuve d'un 
hochement de tête. Elle sourit, 
mais toi aussi, Lionel. Tout le 
monde te connaît, tout le monde 
t'aime. U proteste, oh ! tout le 
monde fait comme sL Tout le 
monde se figure que mon père 
sera un jour premier ministre. 

II 

Germain Brizard. Christine 
Sanguère. Isabelle Monet- 
Dumond (qui serait l'arrière- 
petite-nièce de Claude Mooet). 
Jacques et Madeleine Aube- 
Vailois. Yves de Fîtzweiman. 
Pierre Faurel. Elle dit, je vais voir 
si tout va bien pour bon-papa. 

Là-bas près des mimosas, bon- 
papa dans son fauteuil roulant ; et 
un pen en retrait, assise sur le 
banc de jardin, Colette, la dame 
de compagnie. Tellement dé- 
vouée. Dit Amanda. Une chance 
qu'on nous l'ait recommandée 
lorsque le cher bon-papa a perdu 
l’usage de ses jambes. Lui qui 
était si vigourenx, si actif. Main- 
tenant le voilà impotent et pres- 
que aveugle. 

Colette a été infirmière pen- 
dant vingt-cinq ans. Elle est en- 
core très alerte et dynamique. 
Exactement ce qu'Q nous faut. 
Dit Amanda. 

Colette, on aurait envie de lui 
faire des confidences ; dit Lionel. 

Amanda se retourne et sourit ; 
aurais-tu des secrets à confier ? 
Lionel reste silencieux. Elle 
ajoute, ils ne doivent pas être 
gai» ; tu as très mauvaise mine. 

III 

Les Frémond. Les Delanois. Si- 
mone et José lie Loubier. les Du- 
barrault cuirs et peaux, Jean Vic- 
tor de l'Académie des sciences. 
M 1 * Joséphine Casière (docteur 
ès lettres, égyptologue, spécialiste 
dn Moyen-Empire). Henri Mail- 
lard (import-export). Sers-toi, 
Lionel, dit Amanda. Il y a encore 
des tonnes de sandwichs et de pe- 
tits fours à l’office. Maman a vu 
grand. Je devrais aller La saluer, 
dit Lionel Tu la trouveras sûre- 
ment avec Pratier le cardiologue, 
sans doute occupé à lui prendre le 
pouls dans l’embrasure d’une 
porte-fenêtre. Fais tout de même 
hum bum avant d'approcher. 

Ta as une drôle de façon de 
parler de ta mère, dit LioneL Je 
n’aime vraiment que mon grand- 
père, dit Amanda. Et Béa quand 
elle n’est pas trop 3gaçante. A mi- 
voix Lionel demande, et moi ? 

Oui toi aussi Comme un frère. 
IV 

Simone Loubier s’est installée, 
un verre de champagne à la main, 
sur la balance lie prés de la pis- 
cine. Elle dît, m» charmâmes hô- 
tesses auraient pu prévoir un* 
trempette. Far cette chaleur. II 




eût été judicieux de mentionner 
sur la carte d’invitation « se mu- 
nir d’un maillot de bain ». Jase lie 
Loubier déclare qu'il n’y a rien 
d’indécent à se baigner en sous- 
vêtements. EUe tend vers sa sœur 
une main secourabie. Simone fait 
quelques pas hésitants et pose sa 
coupe vide dans la jardinière au 
milieu des pétunias. Joselle et Si- 
mone Loubier tirent sur des fer- 
metures vêlera, détachent quel- 
ques agrafes, laissent glisser leurs 
robes à leurs pieds. L'une et l’au- 
tre ont une peau délicatement vei- 
née que la lingerie noire fait pa- 
raître très pâle. Les seins de 
Joselle sont plutôt massifs. Sur les 
cuisses de Simone apparaît déjà la 
légère boursouflure d’un début de 
cellulite. 

Dans l’éclairage du grand lam- 
padaire tamisé par les feuillages 
des saules Simone et Joselle com- 
posent un assez joli tableau. Jean 
Frémond. Yves de Fîtzweiman, 
Fernand Armai, Geoffroy Vatier, 
Renaud Cèze dé Bostecourt 
s'écartent des petites tables aux 
bougies pour s’approcher de la 
piscine. Assises à présent sur le re- 
bord carrelé du bassin les deux 
naïades gloussent et s'esclaffent, 
effleurant l’eau de leurs orteils 
aux ongles laqués. Enfin, elles 
descendent à l'échelle. Renaud 
Cèze de Bostecourt (ou peut-être 
Geoffroy Vatier) crie soudain, 
bravo les filles. (lu autre recom- 
mande, allez-y doucement, atten- 
tion à l’hydrocution. 

Simone et Joselle barbotent en 
poussant des petits cris d’extase. 
C'est Genfmn, sec et bronzé, en 
slip Eminence rouge carmin qui 
les rejoint le premier. 

Lionel darling. chantonne une 
voix enjouée. Puis Béa aux longs 
cheveux tombant souplement sur 
sa tunique de soie mauve se 
tourne vers Amanda et favenit 
que bon-papa la réclame. Je tiens 


compagnie à Lionel jusqu’à ton 
retour. Dit Béa. 

V 

Martin, le plus ancien des do- 
mestiques, a fait ouvrir les deux 
cabines de bains. Des costumes 
s'y entassent II y a maintenant 
une demi-douzaine de baigneurs 
dans la piscine. Simone et Joselle 
sont remontées sur le bord et elles 
enfilent les peignoirs qu'elles ont 
trouvés dans une des cabines. Ma- 
deleine Frémond surveille son 
mari qui fait la planche et son 
ventre rebondi est une He secouée 
de séismes, ne va pas trop pro- 
fond. Germain, tu as déjà eu une 
attaque. Germain Frémond se 
rapproche lentement de l’échelle. 
Hé, pas le moment de se tirer dit 
Claude Demuller on va faire une 
partie de wa ter-polo. La sugges- 
tion est accueillie par des bravos. 
Béa envoie l’un des serveurs cher- 
cher le ballon des enfants dans la 
cabane aux outils. 

VI 

Le projecteur est braqué sur la 
piscine. A vous. Attention. A toi 
là-bas. Par ici. Faudrait tout de 
même éviter de monopoliser la 
balle. Allons les gars~. Encore, 
encore... Pas mal. Doucement. Oh 
merde. Du calme mon vieux. Ou 
bien je cogne. Mais c’est vous 
qui... 

Ils s’énervent, dit Béa. L’efTet 
de l'alcool. On pouvait s’y atten- 
dre. Tu vas voir, dit Béa, que l’un 
d’eux va bien finir par vomir dans 
la piscine. Colette aurait dû rester 
dans les parages. Ou maman. 
Lorsque les soirées deviennent tu- 
multueuses maman a toujours elle 
aussi une influence apaisante. 
Mais aujourd’hui elle est trop oc- 
cupée avec son flirt. On lui doit 
bien quelque indulgence. Je sup- 
pose que pour elle ça ne durera 
plus guère, le temps des amours. 


Et même pour noos ce sera vite 
passé. Dit Béa. 

Colette, la voici Dit Lionel 
Colette rose et fraîche malgré les 
rides dit que bon-papa devrait al- 
ler au lit. Laissez-le-moi. dit 
Amanda. Il est content d'être 
avec nous. Dit-elle. Et puis : je me 
charge de lui 


l’aperçoit sur les marches du hall. 
11 est toujours en slip. Le sang 
coule de son épaule. U dit, 
Amanda, je n'ai rien pu faire. Elle 
dit, tu es blessé, va voir Colette, 
elle a tout ce qu'il faut pour les 
pansements. Ce n’est qu’une sim- 
ple coupure dit LioneL La vitre 
m'est tombée sur le dos. Ils sont 
fous. Us sont ivres. Dit-elle. 


VII 

Germain Frémond. Yves de 
Fîtzweiman, Fernand Armai et 
Geoffroy Vatier contre Renaud 
Cèze de Bostecourt, Claude Gé- 
nac, Henri Maillard et Jean Lu- 
nel. Ici, la passe. Un bruit de 
verre brisé. Le ballon lancé trop 
violemment est tombé sur une des 
petites tables aux nappes blan- 
ches, parmi les coupes de cristal. 
C'est comme le signal pour un 
massacre. Un des baigneurs (An- 
dré Devillers? Jean Frémond?) 
bondit hors de l’eau, récupère le 
projectile et le jette sur un 
deuxième plateau chargé d'une 
douzaine de verres qu’il pulvérise. 
Le ballon rebondit sur les dalles, 
heurte Je montant tubulaire de la 
balancelle qui le fait dévier de sa 
course et un instant plus tard il 
flotte à nouveau dans la piscine. 
Le goal le récupère et d’un tir ri- 
goureux l’envoie fracasser une des 
grandes vitres de la porte-fenêtre. 
Un homme (Jean Victor, l’acadé- 
micien ?) appuyé au tronc du sé- 
quoia sc précipite, renversant une 
chaise, pour reprendre le ballon 
qu'il lance dans une autre vitre. 
Quelqu’un hurle, oh my God._ le 
tel Ion est maintenant dans les 
mains d'une femme débraillée 
(Lucienne Matinois-Burdin ?), 
complètement ivre semble-t-il qui 
l'expédie sur la desserte encom- 
brée de vaisselle sale. Des gouttes 
de mayonnaise constellent les 
feuilles velues d'un cirisca. 

Béatrice a disparu. Amanda 
cherche Lionel du regard et 


VIII 

Dans le calme soudain revenu 
Martin commence à rassembler 
les débris. Un serveur éponge les 
nappes maculées de crème et de 
ketchup. Plus personne dans la 
piscine. Plus d'invités s’attardant 
sur la pelouse ou là terrasse, ils 
ont tous battu en retraite. Déjà on 
entend le bruit des starters et le 
ronflement des moteurs au démar- 
rage. 

Les serveurs ont mis en tas la 
vaisselle cassée et les détritus. Ils 
en ont rempli trois poubelles. 
Martin achève de balayer le pour- 
tour de la pergola. Amanda s’est 
assise sur le muret de briques lon- 
geant l’allée qui mène aux ter- 
rains de tennis. Lionel tamponne 
sou bras avec une serviette de ta- 
ble qui très vite devient rouge 
foncé. Béa surgit entre les buis- 
sons de seringuas, elle dit. Martin, 
n'allez pas jeter ça, il faut tout 
garder pour le constat de l'assu- 
reur. Béa s’approche de Lionel et 
demande, veux-tu que je t'em- 
mène à la clinique ? Le service 
des urgences est ouvert la nuit. 
Non, ce n'est rien, je rentre chez 
moi. Divil. S’emparant d’un pei- 
gnoir abandonné sur la rambarde. 
Moi je vais me coucher, dit Béa. 

Je reconduis bon-papa. Dit 
Amanda. il a de la chance d'étre 
vieux. Tout peu crouler autour de 
lui il s’en fiche. Je m en fiche 
aussi. Dit Béa. Après tout ce n'est 
que du verre brisé. 

Bon-papa je vous emmène dit 
Amanda écartant les branches du 


saule. Le vieil homme ne répond 
pas. Il dort, il a glissé dans le fau- 
teuil, B y est recroquevillé les 
épaules basses la nuque ployée. 
Son crâne chauve luit dans la 
clarté diffuse du grand lampa- 
daire qui a échappé au saccage. 


IX 

Rien à faire, Lionel, dit Béa. 
Amanda ne veut pas de toi. Mais 
à moi tu me plais. Dit Béa. Tu me 
plais depuis toujours. Tu me plai- 
sais déjà quand je délaissais mes 
poupées parce que tu voulais 
jouer aux billes. On pourrait es- 
sayer d’autres jeux. Pas d’enthou- 
siasme ? Alors bonsoir. EUe s’éloi- 
gne. Elle se retourne. Ça saigne 
encore ? Je te reconduis, si tu 
veux. Non, dit Lionel qui ramasse 
sur les tables les cendriers de mar- 
bre et les enfonce hâtivement 
dans les poches de son peignoir. 
Que fais-tu ? Oh.- Je prends quel- 
ques souvenirs. 


X 

' Et voilà. Bon-papa est dans sa 
chambre. Maman doit être dans 
1a sienne avec Pratier. Ou bien un 
autre. Dit Béa. Er Lionel ? Lionel 
je ne sais pas où il est passé. Dit 
Béa. Je suis allée chercher un car- 
digan, à mon retour Lionel n’était 
plus là. Il a dû rentrer chez lui. En 
peignoir- Les poches bourrées de 
nos cendriers. Tous fous, dit 
Amanda. Mais je n’ai pas entendu 
l’auto. Dit Béa. 

Tu ne trouves pas qu'il avait 
une sale tête ? Et puis oette vi- 
laine blessure. Ce n'est rien, dit 
Amanda, si l’artère était section- 
née il serait déjà mort. Moi ça 
m'arrangerait qu’a meure. Dît 
Béa. J'en ai assez de ce type que 
je n'arrive pas à guérir de toi. Je 
suis ta sœur, ou se ressemble, les 
yeux, les traits, l’allure; rien à 
faire. Tu devrais te laisser atten- 
drir, Amanda, et aller vivre avec 
lui. Puisqu’il ne veut pas de moi. 
Dit Béa. Tu ne vois pas qu’il est 
beau ? Souviens-toi lorsqu’on 
était petits comme on s'amusait 
tous les trois. Ce n’est pas vrai que 
je voudrais qu’il meure. Epouse- 
le. Ça fera au moins un homme 
heureux. Il y aurait au moins 
quelque part des choses qui s'ar- 
rangeraient. Dans ce foutu inonde 
où tout va de travers. 

Amanda dit que ce serait - lui 
semble-t-il — une étrange façon 
de les arranger, les choses. Et puis 
bon-papa dans tout ça ? Bon- 
papa, lui va mourir bientôt. Dit 
Béa. Alors c'est sur que maman 
n'aura plus envie que je l'encom- 
bre. Dit Amanda. Lionel, c’est 
pour toi la meilleure solation. Dit 
Béa. Moi j’essaierai de me conso- 
ler avec Hervé Pierre Jean André 
Germain Renaud — tous les au- 
tres. Même Martin ferait l’af- 
faire. Amanda rit. Puis elle dit, oh 
j’ai tellement sommeiL Elle re- 
garde autour d’elle, les tables sont 
débarrassées, le soi est déblayé, 
les chaises ont été repliées. Mar- 
tin a ôté les éclats de vitres qui 
restaient encore fixés au cadre des 
portes-fenêtres. Il a tiré les ri- 
deaux de velours. 


XI 

La piscine luit doucement. 
Mais dans la fosse sous le plon- 
geoir l'eau est noire et opaque. 
Amanda s'assoit sur la balancelle. 
Juste un instant. Elle se redresse 
et elle crie. Elle crie, LioneL Taïs- 
toi, dit Béa, U est trop loin pour 
t'entendre. A la surface de l’eau 
un mince filet de sang tourbil- 
lonne et s'étale. 

# Annie Saumont a publié plu- 
sieurs recueils de nouvelles : la Vie à 
V endroit (Mercure de France) ; En- 
seigne pour une école de monstres 
(Gallimard) ; Dieu regarde et se 
tait (Gallimard) ; Quelquefois dans 
les cérémonies (Gallimard) : Si on 
les tuait ? (Luneaui-Ascot). 
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SARIS 


par Pierrette Fleutiaux 


J E me sms trouvée aller en 
Inde par hasard, >* t n « nu 
voyage qui n’était pas le 
mien. Le but en était les motifs 
géométriques qui ornent les 
mausolées des grands em p ereu rs 
moghols, Ces éléments se sont 
joints bizarrement ensemble, ai 
détournant quantité d'autres plus 
ou rnmm jnofîensïfs sur leur pas- 
sage, pour faire une sorte de 
vent contraire qui m'empêchait 
quasiment d'avancer et de sentir. 
J’étais « perdante » dus ee pays 
et je vais raconter comment je 
me suis «sauvée». 

L'avion pour commencer. 
Classe affaires, avec fauteuils 
plus larges que ceux de mon 
salon, menus plus sophistiqués 
que ceux de ma cuisine, et tout 
autour rien que des hommes, 
mini-ordinateuis et dossiers sur 
leur tablette et pas un regard 
pour ce qui défile à 6000 kilo- 
mitres en dessous : les monta- 
gnes d'Europe centrale (cou- 
chées côte î côte comme de. 
longs animaux préhistoriques, . 
pelage fuligineux dans la brume, 
vision de commencement des 
temps), Istanbul (sur le noir de 
la mer impénétrable comme le 
fond du cid, tracés rectifignes et 
isolés de lumières aussi mysté- 
rieux vus d'en haut que les 
lignes des Indiens Naxca),Bey- 
routh (annoncée par le comman- 
dant de bord, je suis seule à 
tirer le cou comme une oie, hon- 
teuse bientôt de cette curiosité 
trop voyante), le reste, c’était la 
nuit, mais je tire encore le cou - 
vos le hublot. 

Et puis, Bombay. • ' 

Le bocal hygiénique de-la 
Swissaîr s'ouvre et aussitôt c’est 
la confusion, mute, obscure, agi- 
tée. Des visages qui montrât des 
profondeurs, se plaquent un ins- 
tant devant vous, dès mains qui 
jaillissent de nulle port et sc por- 
tent vers vos bagages, des osse- 
ments en forme de pied partout 
sur le sol (pas de pieds nus en 
Enrope), décomposition de 
l’humain en une bouillie incom- 
préhensible. Après, cela s'éclair- 
cit un peu : ce qui se passe; c’est 
que les taxis ne sont pas privés, 
il faut prendre un billet à la 
bicoque en face, annoncer sa 
destination et payer, ensuite 
attendre le taxi dont le numéro 
répond à celui du billet. Et c'est 
pendant cette attente que vien- 
nent tourna* toutes ces famés; 
grises, maigres, images de film 
parce qu’elles ne trouvent pas 
place dans une réalité reconnais- 
sable. Rejet dans la fiction, 
incompatibilité, douleur. 

Et pais soudain, quelque 
chose. 

Quelque chose qui fait éclater 
la crispation des sensations, 
dégèle rincompréhenshm et ren- 
voi 2a douleur à des rubriques 
précises. Tout dans ce noman’s 
land obscur reprend une place, 
et moi je reprends un peu pos- 
session non pas de Tlnde, mais 
de mon voyage en Inde. 

Qu’est-ce que j’ai vu ? 

Au mifie n du flottement de 
famés cadavéreuses, un boaquef 
de fleura énorme, éclatant, glis- 
sant dans un frou-frou de pétales 
et tout bruissant <fexcta mations. • 
Quoi, en fait ? Juste uft 
paquet de femmes s’affairant 
avec tracas autour d'enfants fati- 
gués et de deux ou trois chariots 
couverts d'un monceau de bal- 
lots indéterminés. Le tout agglu- 
tiné et suivant un mouvement 
lent et compliqué vos us écri- 
teau où se hsait : « Unaccompq- 
nied ladies with children *. 
Femmes non accompagnées,. ' 
c’est-à-dire sans homme, je sup- 
pose. Effet de sollicitude ou de 
discrimination ? Autre chose, 
peut-être — passons. . . 

Pas belles, ces femmes, et 
d’air plutôt pauvre, nais vêtues 
de saris aux vives couleurs, 
avançant comme des reines dans 
un froissement majestueux 
d’étoffes et, malgré les bagages 
croulants et les enfants en 


grappe, servant leur sari comme 
on sert une divinité. 

Les hanches portent ferme- 
ment Fenveloppement des étoffes 
qui vient renier devant en larges 
plia anduteux, et sur cette vague 
2a n levée du tissu monte tout 
droit comme une quille de 
bateau, carénant leur marche, 
jusqu’à Tépaule où le dernier 
psin 'libéré flotte en drapeau, 
tandis que tout en bas les 
jambe» s'occupent A pas précis 
d’ouvrir et refermer l’éventail 
des plis comme A la nageoire 
d’une sirène. 

Elles sont la sirène et la vague 
et le navire et le drapeau, mill e 
petits mouvements très anciens 
twing de ressemble, 
et l'ensemble vogue; tout en sou- 
plesse au contraire du raide 
khnnno japonais et, couro nn a nt " 
le tont, . il y a le geste le plus 
visible, celui des mains agiles 
qui «ans cesse rajustent l’épaule, 
ramenant . le pan libre que la ; 
moindre turbulence soulève an? 
dessus du corps comme pour, 
l’arracher à ses obsessions, 
comme pour l’attirer vers 
j’espace et le Mn danser. 

’’ Une - construction dans 
l'espace; très ancienne; portée as 
fil du tempe par des milliers "de 
corps différents et qui passe 
avec, aoo fro ufr outement et ses 
conteurs, je tenais quelque chose 
pour m'empêcher do sombrer 
dans fimmeanité des p e rception* 
impossibles, je m’y suis amarrée. 

'• Sur Back Bay, devant te der- , 
nier villâge kolf avec sea miséni- 
btes abris de chiffons, k kng.de 
la r grande avenue de .Cuf fe 
Parade, dks aprit .sur un remblai - 
noirâtre, ks pieds nus agrippés ï 
la tore, . échelonnées de bas en 
haut, et se passent de main en 
main • dé • grands plats emplis de 
terre mouillée. Au milieu des 
ternes couleurs du -toi; des 
bâches, de la poussière, au 
müieu du bruit de h route et dû 
grondement dé l’excâvatrice, 
dans l'odeur; de l'huile, de 
l'essence, du poisson séché ou 
pourri qui plane sans arrêt dans 
ce coin de -lu baie où sont 
répbussé* les dentiers pécheurs, 
elles sont là, et leurs vives 
étoffes font d’elles de grands 
oiseaux multicolores, posés en 
ligne sur' le morne remblai. 
Entre deux passages du plai de 
terré, elles se redressent, xelèvent 
k pan qui * glissé à l’épaule, et 
k sari reprend toute sa splen- 
deur formelle, attestant la conti- 
nuation de la beauté, et je sais à 
leurs gestes que leurs corps k 
savent. . 

Sonate dt couleurs 

A la pointe de Colaba, où 
s'est élevée une champignonnière 
d’énormes immeubles, c’est la 
sortie des bureaux comme dans 
toutes les villes du monde. Les 
saris se déversent» inaltérés par - 
lés longues heures de chaloir 
sous tes ventilateurs impuissants, 
toujours droits et froufroutants, 
vagues de plis à l'avant, câline 
s'élevant au-dessus et k drapeau 
flottant à l'épaulé. Les saris 
grimpent sur des acooterg, 
enfourchent des bicyclettes, 
^installent derrière des volants, 
ou sautent (ouverture inattendue 
de la nageoire de sirène) dan* 
des autobus qui démarrent mus 
Je moindre égard. Je regarde, 
prise d’un soulagement, d*ùne 
jubüatKm én or mes. . 

Sûr k bateau quimèneaux . 
Eléphant* Gaves, on croise les 
super-cuirassés hérissés 
d’antennes de ITnde modenie et 
les énormes carcasses vides, , 
entière me nt ronges de rouipê, «k 
l’Inde à l’abandon. Autour dé 
ces monstres de k guerre, la 
mer devient d’angoisse, mus les. 
saris sont Jà, pans croisés de la 
poitrine portés en avant comme 
une proue et longues équipes se 
soukvant dans la brise de la mer 
d'Oman. Ce sont ! les ailes 
soyeuses et colorées de. U bar- 
que, ou dirait qu’elle s la font 


glisser sur la mer, et elles 
m’aident à passer. 

-Et pins, daré Hte Elephanta*. 
an fond des carénés ..ahmflgues 
arrachées au toc,_où des statuts 
résines dé quatorze siècles; per- 
durait dans leurs enfoncements 
ob scurs , porteuses de sens pétri- 
fiés, je cherche oicore les saris. 
Et soudain, les void. Six saris 
assis, jade, carmin, fuchsia, ocre, . : 
violet, or, en rang sur k muret 
entré deux gros pifiera sombras, 
tout brillants et joyeux devant k 
gueule- noire de la caverne. 
Visages rieurs dessus et savate* . 


- Deux êtres tout ea noir, mus 
pis que cela, avec une volonté 
d’être dans le noir, dans renfer- 
mement, k refus, la non -r épon se , 
projet a n t si fortement cette clô- 
ture qu’il m’a semblé littérale- 
ment avoir heurté un. mur. 
PmprîinifrfM sous k tente d’un 
voile opaque, si épais qu'au , ne. 
devise rien da mge à travers 
et .qu’éDes-mêmes marche ife nt 
sans doute à l'aveuglette. (Où la 
face, où te dos ? Qu’y a-t-il sous 
la tenture, un squelette, la 
lèpre? Comment les enfants 
trottant à côté, tes époux mar- 


meau au ras du sol, et les 
«attendants» en c r av a t e, et les 
clients du Golfe écrasants de 
morgue. Petite détente discrète 
alors de voir surgir un sari 
soyeux tout à ses grâces, et peu 
importe la femme qui k s er t. 

Sari des villes, sari des 
champ s. Remontée vas le nord 
par l’intérieur des terres, Foona, 
Aurangabad, Ellora, A j an ta, 
Agra, traversée des bourgs et 
des villages, temples hindous et 
palais moghols, buffles, vautours, 
poussières, et saris toujours. En 
ricfcshaw (mai* elles sont là- 


d’une lampe fumeuse. A 
Conaanght Code, à OM De lh i , 
dans k soir glacé aux maigres 
lumières mangées de brouillard, 
vision de guerre ou d'après- 
guerre : couvertures sur tous les 
corps. Ramassis hétéroclite de 
loques la plupart du temps, 
vaguement façonnées en man- 
teau parfais, véritables manteaux 
dans k d e t cas, — ■» au 

plus primitif de sa forme et alors 
sonblabk quand même à une 
couverture. 


Les saris ont 
grisaille unira 


i sous une 
engloutis. 
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remuantes dessous. Petite sonate 
de couleurs, notes lurmiieuses 
afignées sh r là portée raide de k 
pierre, chantent pour moi 1a 
douce mansuétude dû moment 
présent. Rassurèmrât. J’ai pu 
r^arder ce Gea célèbre, agiter 
des bribes de connaissances, 
accorder mémo un peu de ma 
vie à ces trous du rocher et à 

i on t i diAfa ■ unaginc^ 

.par exemple les robes des prê- 
tres, les peintures aux paras, les. 
tapis, le son des flûtes, k mouve- 
ment tournant des fidèles. J’ai 
pu prendre tout ce quH y avait ; 
dans Tlle à ce.moment-là :1a 
chaise à porteurs bleue s'élevant 
de marche en marche, sur donc 
paires de mollets maigres, les 
lianes- des bauyans, avec tes- 

queBes ks hommes s f fiancent,, 
un peu inquiets quand même, - 
sons les encouragements 
moqueurs des femmes, k-pour- . 
ycyeuse d’eau- courant comme un 
insecte sur k sol, un pan d’étiÆfe. 
ken sen^. entre ses ternes angu- 
leuses, lès bricoles à touristes, 
les déchets des touristes, k cha- 
leur, mon- ahurissement... r 

Enchantement des saris. 
Toutes les femmes drapées dans: 
ces étoffes vives, vieilles ou: 
laides aussi bien et k sari seyant 
à toute», cariatides vivantes d*nn . 
temple invisible dispersé à ira-/ 
vers toute l'Inde, une façon; 
d’être femme partout; malgré 
tout, de rendre un culte incons- 
ctent à k beauté, à la féminité, 
à k couleur, à k danse, à k 
forme. 

. Qudl choc akn, sous le Gâte- - 
way of India, kxsque j’ri faiDi ’ 
heurter deux espèces, de réotmes 
ambulante». Je ne ks avùs pas ; 
vues parce que mes yçux étakut 
encore plein de couleurs, mais 
elles ne m’avaient pas -vues elles ; 
non plus, et ponr rense l . . 


dlant devant les Æstiqguent-fls 
l’une de l’autre?) Névralgie 
brutale. Une claustrophobie 
ancienne s'est réveillée,' toute 
Une enfilade d’angoisses remon- 
tant d’un passé sans fond, 
comme tirées par Je fil noir de 
ces vofies. • 

. C’était k sinistre bomia dé 
certaines femmes musulmanes. 

Au.mifieu de k foule multico- 
lore des saris, sur k place du 
Gateway., of India .largement 
ouverte à k mer et au dd, toute 
bruissante d’animation sous k 
dentelle du Taj, ces deux statues 
funèbres sont passées, sans 
visage, sans corps, l'image la 
{dus définitive de la mort dans 
ce pays, où on ne la refoule 
guère pâiftant et où dlc mnlti- 
pfie ses signes partout 

' Ifrétfroid 

A l'opposé, k blanc. Saris 
sans bordure, sans paillettes, 
sans motif, Jç cfabE de même, 
blanc, pas très beau souvent, 
tenu, pas te blanc de gkxre en 
tout cas, presque toujours sur 
des femmes âgées. C’est le 
blancs des veuves, il va avec les 
cheveux gris et la chair flétrie; 
mais tout de même ce n’est pas 
an tinceul, c’est un sari, ü fron- 
froute lui aussi et son pan fibre 
aussi joue .avec k brise, et 3 
faut les mêmes gestes gracieux 
pour le faire ' bouger avec le 
«*!*■ , 

Retour 1 l’hôteL Dans les. 
grands palaces, il n’y a que des 
hommes ou presque, les postière 
sficha immense» et majestueux 
dans teors costume» chamarrés, 
les balayons en dhoti se mai- 
vant à croupetons (pour être' 
invisibles ?) .et manoeuvrant avec 
un zèle înégulier leur grand plu^ 


dessus en entassement familial 
épais) , en scooter .et à vélo, 
(mais elles sont à l’arrière cote 
fois, accrochées à la formé 
enturbannée d’un homme), à 
pied (mais souvent k pan volant 
est ramené sur k tête et parfois 
sous les yeux) , cependant tou- 
jours dans l'exubérance des cou- 
leur* et l'abondance dés étoffes. 

Elles font en robe de gala les 
travaux des routes et des 
c h a mps . Elles ont ks gestes de 
grandes dames à rOpéra soute- 
nant feure voSes, et eUes colti- 
nent dès caillasses et prétest sur 
k tête de grands plats lourde- 
ment chargés. 

Elfes portent les énormes bal- 
lots dé linge, de fagots, de canne 
à sucre, les empilements croisés 
de briques sèches, les galettes de 
bouse de -vache, tes grands vases 
de enivre emplis d’eau. ’ Elles 
vont suivant k proee du-sariret 
toujours le frou-frou des étoffes 
chante autour de leurs jambes, 
et les pans frémissent sur leurs 
épaules, et les coulons éclatent 
sur leur cerf». Elles sont nu- 
pieds dans la poussière et loirs 
pieds saut couleur de poussière, 
elles n’ont pas nue roupie, phu 
de dents et tuai <f outrés misères 
qu’on devine,' mais files sent eu 
sari, conduisant son drapé sans 
faillir, et files- serrent us culte à 
k beauté. : 

. Et puis DdbL II .fut froid. 
Les grandes avenues inhumaine* 
construites comme pour des 
titans sont noyées- dcbronilterd 
où se profile parfois k forme 
peu secoorable d’un monu ment 
Tout le long de la route de 
raéropret, les misérrâles abris 
de chiffoiB sont alignés sur -les 
bascôtés, dfixxdant sratk route. 
Dessous, des formes vagues dans' 
l’obscurité : silhouette» accrou- 
pies sous des couvertures; auteur 


reco u vert s . Un pan pointe bien 
sous un lainage, le frou-frou 
coutume à bas brait au-dessous 
de k dernière strate, mais la 
fonde est détruite, fétoffe étouf- 
fée, plus de couleurs. Le haillon 
a repris son empire sur tout 1c 
territoire possible, les saris 
cachés jusqu’aux trois quarts par 
ks . couvertures ont perdu leur 
grâce, vaincus par plus fort 
qu’eux, le froid, l’une des têtes 
monstrueuses de k pauvreté. 

. Pour quitter ITnde, il fallait 
revenir à Bombay, il faisait 
chaud à nouveau, j’ai revu les 
saris, je suis partie .apaisée. 

; £t maintenant je me rends- 
compte que. fai fait ce voyage 
en Inde -attachée à la longue 
figue des saris des femmes, à 
laquelle je pouvais m’accrocher 
et me laisser aller et flotter,, 
petit lange européen, et me sen- 
tir bien, accrochée à -k longue 
ligne des saris soyeux et colorés 
des femmes de Tlnde, qui sou- 
dain. a plongé à Delhi dans 
l’insondable marécage des cou- 
vertures flétries et décomposées, 
m’a plongée avec elle pub repê- 
chée, jusqu’à ce que je coulisse à 
nouveau sur cote immense ligne 
des saris des femmes par 
laquelle mon voyage était 
devenu possible. - ■ 

*. Pierrette Fleutiaux est née 
dans k Creuse, il y a une quaran- 
taine d’année». Agrégée d’anglais 
et enseignante, èBc a vécu sept ans. 
à New-York. Elle habite désormais 
Paris. EDe a traduit TAmmt de 
Lady. Ckatierley. de DJj. Law- 
rence (Presses Pocket). Pierret te 
Fle uti a u x a publié chez JuJIiard 
da ràmans et des. recueils, de nou- 
velles : Histoire de la chauve-' 
souri*. Histoire du tableau. His- 
toire du gouffre et de la lunette. 
Us Forteresse. Fa septembre 1984 
a para fiiez Gallimard son dernier 
recueil de nouvelles. Métamor- 
phoses de la reine, qui a obtenu k 
bourse Guncourt de k nouvelle 
1985. 
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S'il reconnaît n'avoir jamais pratiqué 
la navigation en solitaire, Michel Rocard 
peut admettre qu'il y a dans son approche 
de la course en mer tous les éléments 
permettant de se faire une idée assez précise 
de la solitude du « décideur ». 

Au demeurant, n ' y a-t-il pas 

dans ce sport « une obligation de sincérité 

liée à la droiture du tempérament ? » 


« Pourquoi, parmi tant de 
mythes - indispensables pour 
concevoir le réel, - ceux de b 
mer semblent-ils avoir marqué 
rimagittaire de tons les peo- 


- Une première raison tient 
sans doute à b magie de l'eau ci & 
son rôle dans le subconscient hu- 
main : il est la matrice initiale, le 
plasma. Nous savons que les 
images aquatiques évoquent 
l'amour, les rapports entre sexes 
et la maternité. Il est établi que la 
vie sur la Terre a commencé dans 
l'eau ; il doit donc y avoir là une 
sorte de mémoire obscure de l'es- 
pèce. Un second aspect est celui 
de l’aventure, du lointain : au-delà 
de l'eau, cm ne voit plus, on part 
donc à la découverte. Enfin, il y a 
le défi : affronter la mer est dan- 
gereux, cela exige immédiate- 
ment une performance, un accom- 
plissement. U est sûr que les 
mythes marins ont beaucoup mar- 
qué l'humanité ; notre histoire en 
rend d'ailleurs compte puisque, 
depuis l’origine, les conflits de 
l’humanité abondent en combats 
navals, et que notre société mo- 
derne, fondée sur l'échange et b 
marchandise, s’est principalement 
développée grâce aux voies mari- 
times. Autrement dit, partout on 
trouve l'eau comme condition ini- 
tiale de la vie, comme un préala- 
ble, une base de départ... 

— « Homme fibre, toujours tu 
chériras la mer*, écrit Baude- 
laire; serait-ce b nostalgie de 
cette indépendance qui attire les 
navigateurs vers ces horizons in- 
finis ? 

— Sûrement, mais c’est aussi 
une reconnaissance du caractère 
fondamental de b mer, car elle 
est un lieu d'échange et de 
confrontation : les peuples sc sont 


d'abord connus par la mer, le 
transport par voie de terre n'a été 
maîtrisé que beaucoup plus tard. 
Quant à F« indépendance », il ne 
faut pas trop mythifier : du temps 
de la grande marine à voile, le 
sentiment de liberté de l'équipage 
était restreint, car il s'agissait plu- 
tôt de b chiourme. L'indépen- 
dance ne concernait que le seul 
capitaine Et aujourd’hui encore, 
b vie de marin pêcheur est une 
vie de très grande insécurité, et 
donc de dépendance. 

- Pourtant, depuis F Anti- 
quité, les grandes découvertes 
ont souvent été l'apanage de na- 
vigateurs audacieux ; seriez- 
vous aussi investi d’un esprit 
aventurier eu quête d'une « terre 
iocoaaoe » ? 

- 11 est exact que b cartogra- 
phie de b Terre a surtout été in- 
ventoriée à partir de voyages ma- 
ritimes et que la plupart des 
grands navigateurs avaient un 
comportement d'aventuriers. 
Mais cette période est révolue : il 
n’existe plus guère de terres in- 
connues, sauf au eccur des conti- 
nents : en Australie, en Amazonie, 
peut-être en Sibérie. Dans le 
* monde fini ». comme disait Va- 
léry, l’aventure b plus complète 
réside aujourd'hui dans les rap- 
ports humains et non plus dans les 
relations avec F univers naturel. Et 
b plus fascinante de toutes ces 
aventures est probablement celle 
qui a trait au champ politique ; U 
se peut que mon goût pour b mer 
soit un succédané de ce tempéra- 
ment politique. 

— Le maris sofi taire a besoin 
de courage, non seulement pour 
affronter Les dangers physiques, 
mais surtout pour faire lace à b 
solitude, c'est-à-dire à lui- 


même. Serait-ce cet ultime défi 
qui vous attire? 

- Je n’ai pratiquement jamais 
fait de navigation en solitaire, 
mais principalement en famille ou 
avec des amis. Or, dès que Fon est 
sur un bateau, il est indispensable 
que le commandement soit clair 
et unique : des amis qui, à terre, 
se connaissent bien, ne peuvent 
absolument pas maintenir la 
meme relation en mer, car celui 
qui est à b barre est seul maître à 
bord. Dans ma pratique de b mer, 
il y a donc b solitude du « déci- 
deur». Et il est sûr que le défi 
existe ; fl faut savoir surmonter 
ses faiblesses, réagir à temps, être 
à b hauteur de Févénement, fût-il 
météorologique. La mer, à cet 
égard, est un champ d'expérience 
et d'aventure illimité. Chaque si- 
tuation est toujours nouvelle, cha- 
que entrée au port se présente 
dans des conditions différentes. 

- Maïs, au-delà de b soli- 
tude du commandement, ne ^ 
cherchez-vous pas aussi â vivre * 
ceüe du temps, de F espace ? 

— La mer est en effet un autre ’ 
univers: le temps n'y a pas b 
même signification, les heures 
n’ont plus guère d’importance, car 
on est rythmé par b marie plutôt 
que par le soleil, ce qui change 
tous les équilibres. Et puis, il y a 
un autre genre, un autre rythme 
de lecture, qui donne lieu & un au- 
tre type de découvertes... 

- Certains partent plutôt 

dans le désert, pour s'adonner à 
b réflexion : serait-ce un peu 
cela que vous cherchez es pre- 
nant le large ? 

- La mer est plus sollicitante ; 
car dans le disert vous n’affrontez 
que deux défis : celui de propor- 
tion ner vos forces et votre capa- 
cité â transporter vos propres res- 
sources, et celui de ne pas vous 
tromper d'itinéraire. Tandis qu’en 
mer le défi est infiniment plus 
complexe: non seulement il ne 
faut pas se tromper de route, mais 
il faut toujours être vjgibM : aux 
éléments, à sa voilure, et à l’état 
d'esprit de l’équipage. A chaque 
instant vous devez faire b syntèse 
d’une vaste gamme d’informa- 
tions, les unes ayant trait à b na- 
ture, les autres â b technique. 
Tout cela implique le goût de 
conduire une aventure dont On est 
le seul maître. 


— Les connaissances techni- 
ques et l'autorité mises à paît, 
car elfes sont aussi req rases ail- 
leurs, b mer n’est-elie pas b 
phe rude des épreuves ? 

— Oui, b mer est dure, on ne 
triche pas avec elle ; les vieux na- 
vigateurs' savent ce que c’est que 
b peur. Quels qu’ils soient, tous 
les marins affrontent les mêmes 
dangers, et je milite contre l'ag- 
gravation de b coupure entre les 
gens qui naviguent pour leur plai- 
sir et les professionnels de b mer. 
Je faisais un jour, à b voile car 
mon moteur était en panne, une 
entrée vent debout dans le port du 
Palais à Belle-Ile. La manoeuvre 
était extrêmement délicate. 
C'était la fin de l'après-midi et b 
plupart des équipages dé marins 


pêcheurs étaient accoudés à b ba- 
lustrade au-dessus de b jetée et 
me regardaient faire, avec les 
quolibets à l'adresse de ces marins 
d'eau douce qui ne connaissent 
pas grand-chose à b mer. Je 
réussis ma manœuvre, applaudis- 
sements, et, tenez-vous bien, 
quand nous avons enfin accosté, 
deux marins nous ont lancé un 
• bout » d’amarrage et un litre de 
rouge pour fêter 1a qualité de b 
manœuvre. Je me suis enfin senti 
intégré dans le milieu de b mer ! 

- L’art de b navigation per- 
met précisément une fructueuse 
synthèse entre les facultés ma- 
nuelles et mentales ; serait-ce 
cette harmonie holiste que vous 
recherchez, vous qui préférez les 
actes au discours ? 



- En effet, b mer ne pardonne 

pas b triche, elle est une école 
d’authenticité. Tout en étant un 
lieu d'action, . elle demande de 
vastes connaissances : le savoir de 
b mer est exigeant! Par consé- 
quent, cette synthèse entre l'effort 
physique et mental est une néces- 
sité incontournable. On la trouve 
bien sûr aussi dans d’autres acti- 
vités - l'alpinisme, par exemple, 
- mais je crois que b mer est la 
plus exigeante â cet égard. J'ai- 
merais aussi souligner que, sur un 
bateau, l’espace est restreint et 
que cela oblige à une réserve, à 
une discrétion, à ne pas occuper le 
« territoire » des autres ; et à res- 
pecter le silence, car celui-ci est 
l'une des richesses principales de 
b mer. 

- Cette exigence d'authenti- 
cité nécessaire en mer vous 
accompagne- t-elie une fois re- 
vennà terre ? 

- Je l'espère, mais je dois 
avouer que l'éducation que j'ai re- 
çue ma déjà donné quelques exi- 
gences morales pour la vie privée 
et professionnelle, avant même 
que je ne devienne navigateur. 
Alors, quelle est la cause, quel est 
l’effet ? Je ne saurais le dire. II est 
sûr cependant que, pour ceux qui 
pratiquent 1a mer, il y a une obli- 
gation de sincérité liée à b droi- 
ture de tempérament. Mais il ne 
faut pas trop en rajouter ! On a vu 
des cyniques, des affreux, des 
truands, qui faisaient de b voile. 

— A conditions égales, on 
s'en tire plus facilement avec les 
mots «t b séduction à terre 
qu’en mer_ 

- Même à terre, s'il arrive que 
Fon s’en tire, c’est seulement tem- 
porairement, jamais sur la longue 
durée. Cela fait partie de mes 
convictions politiques les plus pro- 
fondes. 

- Pour retourner au port, le 
marin doit souvent naviguer 
contre le vent : n’est-ce pas un 
bon apprentissage pour b rie po- 
litique? 

- C'est l’apprentissage du fait 

que, lorsque Fon sc heurte à une 
contrainte insurmontable, il faut 
essayer de la contourner, tout en 
restant fidèle â sa ligne. L’essen- 
tiel est d’annoncer clairement ses 
objectifs et d'expliquer b manœu- 
vre. tout en gardant b lisibilité 
d’une direction fondamentale, 
d'un commandement intégral et 
unique, » a 
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